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PREIIIER    TABL.EAU 
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Le  décor  représente  le  vestibule  d'im  palais  dans  les  nuages.  Porta  de  nua- 
ges à  gauche  et  à  droite. —  Le  fond,  qui  est  complètement  ouvert,  donne  su.- 
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SCÈNE  PREMIÈRE 

MISTRAL,  LE  VENT  DU  NORD,  LE  VENT  DU  SUD,  LE 
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Ces  quatre  derniers  personnages  qui  représentent  des  étoiles,  ont  an-dessus  de 
la  tête  des  petits  foyers  électriques.  —  Au  leverdu  rideau,  tous  sont  groupés 
sur  des  coussins  d  azur  et  frottent  les  rayons  du  Soleil  avec  de  petites  bros- 
ses dorées.  Chaque    personnage  a  soa  rayon  en  mains.  Il  fait  clair  de  lune. 
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ENSEMBLE. 

Air  :  .lu  clair  de  la  bine. 

Au  clair  de  la  lune, 
Puisque  nous  voici, 
Qu'une  ardeur  commune 
Nous  soutienne  ici... 
Le  Soleil  désire 
Que  nous  travaillions 
Faisons  donc  reluire 
Ses  fameux  rayons  1 

MISTRAL,   du   fond. 

Allons,  allons...  ferme,  mes  enfants...  frottons  bien... 
nettoyons,  mais  ne  rayons  pas  les  rayons. 

JUNON. 

Dis  donc,  Mistral? 

MISTRAL. 

Quoi? 

JUNON. 

Sais-tu  pourquoi  le  Soleil  nous  fait  astiquer  ses  rayons 
avec  plus  de  soin  que  de  coutume? 

MISTRAL. 

Probablement  qu'il  veut  plaire  à  quelque  constellation 
nouvelle  du  firmament  ! 

LA    GRÊLE. 

Lui  le  Soleil,  un  astre  qui  est  marié  ! 

LA    NEIGE. 

Qu'est-ce  que  dira  sa  femme,  la  blonde  Phœbé? 

LA    PLUIE. 

Oh!  moi,  si  j'avais  un  mari  qui  cherche  tant  à  plaire... 
je  demanderais  à  divorcer. 

MISTRAL. 

Allons  donc  !...  Si  le  Soleil  avait  été  marié  avec  toi,  la 
Pluie...  il  aurait  encore  plus  plu  ! 


ACTE   PREMIER  3 

TOUS,   scaudalisés. 

Oh! 

MISTRAL. 

Que  voulez-vous?  Sa  légitime  ne  lui  dit  rien  ! 

VESTA. 

Il  la  trouve  froidasse! 

PALLAS. 

Moi,  je  crois  qu'il  en  a  plein  le  dos!... 

MISTRAL. 

Dame...  la  Lune!... 

On  rit.  Tout  le  moade  se  lève. 
CÉRÉS. 

Le  Soleil  n'est  qu'un  vieux  pschutteux  ! 

LE    VENT    DU    NORD. 

Qui  ne  pense  qu'à  briller...  qu'à  éblouir. 

LE    VENT    DU    SUD. 

A  son  âge!,..  C'est  indécent!... 

MISTRAL. 

Croiriez-vous  pas  que  ce  matin  encore  il  a  chargé  Mer- 
cure, qui  partait  pour  Paris,  de  lui  rapporter  de  la  bril- 
lantine et  des  odeurs!... 

TOUS,  riaot. 

Des  odeurs  de  Paris!  Ah,  ah,  ah,  ah! 

MISTHAL. 

Ainsi  qu'une  drogue  quelconque  pour  essayer  de  faire 
disparaître  ses  fameuses  taches! 

LE   VENT    DE    l'eST. 

Ses  taches!  C'est  ça  qui  lui  fait  faire  un  nez!... 

MISTRAL. 

Bah!...  IFn'est  pas  le  seul  à  faire  son  nez,  allez,  mes  en- 
fants!... 
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Air  :  La  clé,  la  clé. 

Faire  son  nez  !  [bis.) 
Oui  tout  le  monde 
A  la  ronde. 

Plus  ou  moins  doit  faire  son  nez! 

N'en  soyez  donc  pas  étonnés  ! 

Quand  on  s'mari",  d'ordinaire 
C'est  pour  avoir  des  enfants... 
Mais  si  votre  ménagère 
Vous  en  donne  un  tous  les  ans, 
On  fait  son  nez! 

TOUS. 

On  fait  son  nez  ! 
Etc. 


Un  monsieur  tout  feu,  tout  tlamme, 
Suit  un'  beir  sur  le  boul'vard, 
Il  s'aperçoit  qu'c'est  sa  femme 
Quand,  hélas,  il  est  trop  tard! 
Il  fait  son  nezl 

REPRISE^ 

Il  fait  son  nez 
Etc. 

';PALLAS, 

D'une  adorable  personne 
On  admire  les  appas... 
Tout  à  coup  le  mari  sonne, 
11  faut  lui  céder  le  pas! 
On  fait  son  nez! 

REPRISE. 

On  fait  son  nez!  {bis.) 
Oui,  tout  le  monde 
A  la  ronde, 
Plus  ou  moins  doit  faire  son  nez, 
N'en  soyez  jamais  étonnés! 

MARS,    uu  Jehors. 

Mistral!  Mistral! 


ACTE  PREMIER 


Bigre!  Voici  le  colonel  Mars!  Remettons-nous  à  asti- 
quer les  rayons  du  Soleil...  11  serait  furieux  de  nous  trou- 
ver à  ne  rien  faire!... 

Tons  ont  repiis  leurs  places  et  astiquent  les  rayons. 


SCÈNE  II 

Les  Mêmes,  MARS. 

MARS,    militairement. 

Il  a  une  olievelnre  grise  tonte  crépue, 

Crongnieugneu!  Qu'est-ce  que  je  vois  là!  Qu'est-ce  qui 
m'a  fichu  des  éléments  de  cette  trempe-là?  (en  de  commande- 
ment.) Lâchez  les  rayons! 

Tont  le   monde  obéit  et  se  lève. 
MISTRAL,    s'avançant. 

Mais... 

MARS. 

Taisez-vous!...  Si  le  Soleil  n'est  pas  content,  il  les  asti- 
quera lui-même,  ses  rayons. 

MISTRAL. 

Cependant... 

MARS. 

Ne  me  répliquez  pas!...  (aux  ver.ts.)  Vous,  les  Vents,  pre- 
nez auparavant  la  position  des  Vents  se  levant,  pour  sa- 
luer un  colonel  l)on  vivant  !  La  main  droite  à  la  hau- 
teur du  front  et  l'œil  à  quinze  pas  en  avant!  (tous  ont  exécuté 
le  mouvement.)  Fixe!...  OÙ  cst  le  ballon ? 

TOUS. 

Quel  ballon?... 

.M  A  R  s . 

Taisez- vous!...  Je  vais  vous  fournir  des  explications!... 
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Air  :  du  Casque. 

Ce  ballon  de  forme  incroyable 

Est  frété  par  des  Parisiens.,. 

Ce  ballon  qu'on  croit  dirigeable 

Renferme  deux  petits  terriens!... 

Ces  terriens  qui  cLiercbent  fortune 

Veulent  escalader  les  cieux... 

Pour  arriver  jusqu'à  la  lune... 

Qu'ils  voudraient  connaître  un  peu  mieux  ! 

(h'ongnieu.irnieu  !  {bis) 
Roulez  tambour,  sonnez  trompette, 
Le  firmament  doit  être  en  fête 
C'est  un  beau  jour...  y  a  pas  d'milieu! 

Crongnieugnieu!  [bis.) 

TOUS. 

Crongnieuîrnieu!  {bis.) 
Etc. 

On  entend  quelques  grelots  qui  retentissent  au  loin. 
MISTRAL,    surpris. 

Qu'est-ce  que  c'est  ça...  donc?  Il  me  semble  qu'on  a 
grelotté!... 

MISTRAL,    qui  a  r«gardé  à  gauche. 

Ce  sont  les  grelots  de  Mercure!  Il  arrive  de  Paris! 

Tous  les  personnages  descendent  en  encadiant  Metciire. 
TOUS. 

Vivat! 


•SCENE  III 

Les    MÊ5IES,    MERCURE,    eutrant    de  gauche 
MERCURE,   entiant  tout   en  courant. 

Air  :  Je  suis  courrier  de  cabinet. 

C'est  moi,  mes  amis,  c'est  Mercure, 
C'est  moi,  le  courrier  qui  prends  soin 
D'aller  chercber  à  l'aventure 
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Ce  dont  aux  cieux  on  a  besoin  ! 
De  Paris  que  je  quitte  à  peine, 
J'arrive  et  je  suis  tout  surpris... 
Sacliez  que  la  bêtise  humaine 
Est  toujours  la  même  à  Paris  ! 
J'ai  rencontré  partout  des  femmes 
Trompant  leurs  maris  en  plein  jour, 
Et  des  maris  non  moins  infâmes 
Qui  les  retrompaient  à  leur  tour. 
Tous  ces  gens-là  sont  bien  cocasses, 
Bien  curieux,  mes  bons  amis, 
Ils  font  tous  les  mêmes  grimaces, 
Et  n'en  paraissent  pas  surpris  I 
Ah!  que  c'est  donc  drùle  Paris!...  {bis.) 
On  court,  on  s'agite, 
Pour  tout  on  s'excite, 

Dans  cet  étrange  sabbat 

On  rit,^n  danse,  on  se  bat... 
Pour  la  politique. 
C'est  systématique, 

Lorsque  l'un  demande  blanc 

L'autre  veut  rouge  à  l'instant. 
Ce  sont  les  mêmes  imbéciles 
Qui  perdent  au  jeu  leur  argent, 
Pendant  que  d'autres  plus  habiles 
L'empochent  très  ouvertement! 
J'ai  vu  des  inventeurs  grotesques. 
Qui  posaient  pour  des  incompris; 
Des  fous,  des  idiots,  des  burlesques, 
Qui  passaient  pour  des  beaux  esprits. 
Paris  est  des  plus  pittoresques, 
Mais,  sacredié,  que  d'ahuris! 
.    Ah!  que  c'est  donc  drôle,  Paris! 

TOUS.    . 

Ah!  que  c'est  donc  drôle,  Paris! 

MARS,   aux  éléments. 

Garde  à  vous!  Trois  pas  en  arrière,  fixe!  Que  personne 
ne  bouge  pendant  que  je  vais  parler  à  Mercure!...  (Presque 
bas.)  Tu  as  fait  ma  commission?... 

Mistral  remonte. 
MKr.r.L'RE,    tirant  une  fiole  de  sa  sacoche. 

Voilà!  Avec  ça,  colonel,  vous  pouvez  rendre  votre  che- 
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lure  noire  comme  ébène.  Ah  çà  !  pourquoi  diable  tenez- 
vous  donc  tant  à  vous  rajeunir,  mon  cher  Mars?  Est-ce 
que  vous  feriez  de  l'œil  à  la  lune?,.. 

MARS. 

Moi!  Jamais  de  la  viel  Seulement  je  tiens  à  ne  pas  pa- 
raître trop  défraîchi  aux  yeux  de  ces  deux  terriens  qui  nous 
arrivent  dans  le  ballon  dirigeable!...  Le  Soleil  a  fait  asti- 
quer ses  rayons  pour  les  recevoir.  Il  faut  bien  que,  moi 
aussi,  je  fasse  quelque  chose  en  leur  honneur! 

MERCURE. 

Vous  avez  raison!...  Au  revoir,  mon  cher  Mars!...  Je 
vous  quitte  pour  aller  porter  à  sa  Majesté  le  Soleil  les  par- 
fums qu'il  m'a  demandés!  A  tout  à  l'heure  ! 

11  disparaît  par  la  gauche.  —  Tout  à  coup  oq  entend  le  bruit  d'une  corne 
à  bouquin  qui  retentit  dans  l'air. 


SCENE  IV 

Les  Mêmes,  moins  MERCURE. 

MARS,    aux  éléments. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?... 

A  ce  moment  un  petit  ballon  de  la  forme  d'un  poisson  et   portant  une  lu- 
mière traverse  le  fond  du  théâtre  dans  les  frises. 
MISTRAL,   qui  a  regardé. 

C'est  le  ballon  ! 

MARS. 

Le  ballon!  Déjà!...  Que  tout  le  monde  prenne  les  armes 
pour  faire  cortège  à  ces  deux  audacieux  qui  ont  osé  s'é- 
lever jusqu'à  nous!  Hurrah! 

TOUS. 

Hurrah  ! 


ACTE  PREMIER 

ENSEMBLE. 

Air  :  Pommes  d'Or,  n"!. 

Allons!  Vite  que  l'on  aclive, 
C'est  un  très  grand  jour  qu'aujourd'hui. 
Enfin,  le  ballon  nous  arrive. 
Courons  vite  au-devant  de  lui! 

Ils   sortent  tous  à  la  suite  de   Mars. 


SCENE  V 
LE  SOLEIL,  MERCURE. 

LE    SOLEIL,    entraut   de    gauche.   11  a  un  costume  tout  doré. 

Mon  petit  Mercure,  je  n'essaierai  pas  de  te  dissimuler 
que  je  suis  très  content  de  toi...  Je  te  donnerai  une  grati- 
fication à  la  fin  de  l'année. 

MERCURE. 

Votre  Majesté  est  trop  bonne  ! 

LE    SOLEIL. 

Ma  Majesté  est  bonne,  mais  en  même  temps  elle  est 
juste...  Va  vite  dire  à  la  Lune  que  je  désire  avoir  avec  elle 
quelques  moments  d'entretien  !  J'ai  une  grave  communi- 
cation à  lui  faire  avant  l'arrivée  des  deux  terriens!  Va, 
mon  enfant!  va! 

MERCURE. 

Justement  la  voici!.. 


SCENE  VI 
LE  SOLEIL,  LA  LUNE. 

LA    LUNE,  de    dr)if. 

Bonjour,  mon  petit  Bubus  ! 
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LE  SOLEIL. 

Bonjour,  bébé!  (a.,  pni.iio.^  Je  dis  bébé  par  abréviation  de 
Phœbé  ! 

LA    LUNE. 

Tu  m'as  demandée? 

LE    SOLEIL. 

Pour  te  faire  part  d'une  grave  nouvelle....  oui,  ma  ché- 
rie !  Il  s'agit  d'une  éclipse  ! 

LA   LUNE,  to;;te  câline  ot  se  rapproehaut. 

Avec  toi  ?  Ah  !  tant  mieux  ! . .. 

LE   SOLEIL. 

Non,  avec  la  Terre. 

LA    LUNE,  changeant  de  ton. 

Avec  la  Terre?  jamais!  Cette  éclipse  n'aura  pas  lieu! 
Non,  non,  non,  elle  n'aura  pas  lieu.  J'en  ai  assez,  moi,  de 
cette  existence-là!  Me  lever  quand  vous  vous  couchez... 
me  coucher  quand  vous  vous  levez...  et  me  voir  éclipsée 
par  cette  pécore  qu'on  nomme  la  Terre  et  qui  passe  sa  vie 
à  tourner  autour  de  vous  !... 

LE    SOLEIL. 

Tu  tournes  bien  autour  d'elle  ! 

LA    LUNE. 

C'est  pour  la  surveiller  !...  Je  suis  dans  mon  rôle  d'é- 
pouse!... 

LE    SOLEIL,    se  rapprorhant. 

Voyons,  bébé,  calme-toi!  (a  pan.)  Quel  crampon!.. 

LA   LUNE. 

Si  tu  crois  que  c'est  amusant,  de  te  voir  dépenser  ail- 
leurs tout  le  calorique  qui  devrait  être  réservé  à  ta  blonde 
moitié  !  Tu  donnes  tout  à  la  Terre,  je  ne  reçois  que  le  re- 
flet de  tes  regards  embrasés! 

LE   SOLEIL. 

Bébé  1...  Tu  es  jalouse...,  tu  es  trop  jalouse  ! 
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LA    LUNE. 

Je  suis  jalouse,  c'est  vrai...  mais  ilfaut  avouer  aussi  que 
le  métier  que  je  mène  n'est  pas  fait  pour  calmer  mes 
sens.  (Se  ra^ioiicissant.)  Si  tu  savaïs,  du  haut  de  la  voûte  cé- 
leste tout  ce  que  j'aperçois  la  nuit.  Si  tu  savais  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre,  au  clair  de  la  lune  ! 

Air  nouveau  de  M.  Petit. 

Quand  la  lune  vient  à  paraître 
Lorsque  le  soltilesL  couché, 
L'Amour  aussitôt  semhie  naître 
Pour  faire  son  mignon  péché. 
Par  une  fenêtre  indiscrète 
L'hiver,  alors,  ce  que  je  vois, 
Des  amours  c'est  le  tête-à-tête 
Toujours  tendre...  souvent  grivois. 
Auprès  d'un  bon  feu  qui  pétille, 
Partout  où  sont  deux  amoureux 
On  chuchote,  on  rit,  on  babille... 
Chers  enfants,  comme  ils  sont  heureux! 
Si  ma  clarté  les  importune, 
Discrètement  je  disparais... 
Sachant  bien  que  parfois  la  Lune 
Doit  respecter  certains  secrets. 
L'été,  la  pièce  est  analogue. 
Le  décor  change  simplement  : 
Cela  se  transforme  en  églogue, 
Et  c'est  encore  plus  charmant. 
Tous  deux  ils  se  glissent  dans  l'ombre 
^A  travers  les  sentiers  fleuris, 
Recherchant  le  coin  le  plus  sombre 
Afin  de  n'être  pas  surpris... 
Leurs  deux  haleines  se  confondent. 
Ils  font  entendre  un  long  baiser. 
Au  loin  les  oiseaux  leur  répondent 
Et  leur  disent  de  tout  oser. 
Partout,  quand  la  blonde  ou  la  brune 
Rencontre  un  aimable  garçon. 
Dans  les  bois,  au  clair  de  la  lune, 
C'est  toujours  la  même  chanson  ! 
—  Je  t'aime,  et  puis,  je  t'aime  encore!  — 
Voilà  tout  ce  que  l'on  entend. 
Moi,  je  regarde  et  je  déplore 
Qu'on  ne  m'en  dise  pas  autant! 
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LE  SOLEIL. 

Eh  bien  oui,  mais  nous...  nous  sommes  dans  les  nua- 
ges! C'est  plus  humide  et  moins  excitant. 

LA    LUNE,  très  tendre. 

Tiens!  ne  te  défends  plus  !  Viens  t'asseoir  près  de  moi 
sur  ce  coussin  d'azur  !  (Elle  l'eutraioe.)  Dis,  veux-tu?...  (Us 
s'asseyent.)  Laisse  ta  tête  s'appuyer  sur  mon  épaule  !  (Elle  uù 

passe  la  main  dans  les  cLeveux.)    VieUS  COnfoudre    nOS  dcUX  Orbi- 

tes!.,. 


SCENE  VII 
Les  Mêmes,  MARS. 

MARS,   entrant    furieux,   il  ne  lui  reste  plus  de  cheveux  que  sur  la  moitié   de 
la  tète. 

Crongnieugnieu!  Où  est-il?  Où  est-il  le  Savoyard?  Que 
je  le  pulvérise  ! 

LA  lune. 
Mars  !  Que  veut-il  ? 

le  soleil. 
Oh!  qu'il  est  laid  ! 

LA   LUNE,  lui  touchant  la  tête. 

Qu'est-ce  qui  vous  a  fait  ça? 
mars. 

C'est  Mercure,  à  qui  j'avais  demandé  de  me  rapporter 
de  la  teinture  pour  mes  cheveux....  et  qui  m'a  rapporté 
une  drogue  qui  m'a  tout  fait  tomber. 

On  entend  unegranJe  rumeur  au  lointain. 
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SCÈNE  VIII 
Les  Mêmes,  MISTRAL. 

MISTRAL,   entrant. 

Alerte  !...  Le  ballon  dirigeable  est  arrivé  jusqu'à  nous  ! 
Les  deux  terriens  qliile  montaient  viennent  de  faire  escale 
sur  un  nuage  ! 

LE    SOLEIL. 

Faites  avancer  le  nuage  !.... 

SCÈNE   IX 
Les  MÊMES,  GUSMAN,  PARISIS,  Tols  Les  Éléments. 

Air  :  De  notre  belle  princesse,  2e  Acte,  Pommes  d'or. 

Voici  les  aéronautes 
Qui  viennent  nous  visiter. 
Maintenant  qu'ils  sont  nos  hôtes, 
11  s'agit  de  les  fêter!.... 

Un   nuage  apparaît  au  fond,  sur  lequel  se  trouvent  Gusman  et  farisis. 
LA.    LUNE. 

Ohl  mais  ils  sont  très  gentils  ! 

LE  SOLEIL. 

Approchez,  aimables  étrangers! 
LA  lune. 
Comment  vous  nomme-t-on  ? 

GUSMAN. 

Moi  Gusman....  aéronaute... 

LA    LUNE,  à  Parisis. 

Et  VOUS,  mon  jeune  ami  ?.. 
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PARISIS. 


Moi  Parisis.  .  parisien  de  cœur  et  journaliste  de  profes- 
sion! Un  furet  qui  va  partout...  qui  entend  tout  et  qui  redit 
tout  !...  Romans,  peinture,  toilettes,  cancans  de  Bourse, 
cancans  de  thée\tre,  j'avais  causé  de  tout...  j'avais  touché 
atout!...  Une  chose  me  manquait  !  Pour  parler  de  l'éclipsé 
monter  jusqu'à  la  blonde  Phoebé!...  C'est  fait!...  En  m'é- 
levant  jusqu'à  vous,  madame,  je  me  suis  élevé  au-dessus 
de  tous  mes  confrères... 

GUS.M.^N. 

Que  n'aurions-nous  pas  bravé  pour  venir  jusqu'ici  !.... 

PARISIS. 

Décrocher  la  lune...  le  rêve  d'un  journaliste. 

LA    LU  NE. 

Oh  !  mais  c'est  qu'ils  sont  tout  à  fait  charmants  !...  Et 
d'où  venez- vous  ? 

GUSMAN  et   PARISIS. 

Air  :  du  grand  Mogol. 

Nous  venons  tous  deux  de  Paris, 
C'est  un  voyage  très  faisable, 
Pour  le  faire  nous  avons  pris 
Le  nouveau  ballon  dirigeable  !... 

GUSMAX. 

Oui.  l'on  dirige  les  ballons. 
C'est  une  invention  splendide  ! 


Ils  marchent  comme  nous  voulons. 
Sans  le  moindre  appui  dans  le  vide. 

GCSMAN. 

Pour  l'homme  c'est  un  très  grand  pas 
D'avoir  résolu  ce  problème. 


Surtout  pour  lui  qui  ne  sait  pas 
Souvent  se  diriger  lui-même. 
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ENSEMBLE. 

Nous  venons  tous  deux  de  Paris, 
C'est  un  voyage  très  faisable, 
Pour  le  taire  nous  avons  pris 
Le  nouveau  Lalloa  dirigeable. 

LA   LUNE. 

Et  vous  n'êtes  venus  parmi  nous  que  pour  me  voir  ab- 
solument? 

PARISIS. 

Pour  vous  voir,  madame,  et  pour  faire  goûter  à  mes 
lecteurs  jusqu'aux  moindres  détails  de  notre  aimable  en- 
tretien ! 

LA    LUNE. 

On  n'est  pas  plus  gracieux  ! 

LE    SOLEIL. 

Oh  !  j'ai  une  idée!  (a  Pa.isis.)  Dites  donc,  mon  jeune 
ami? 

PARISIS. 

Majesté  ! 

LE    SOLEIL. 

Quand  repartez- vous  ?... 

PARISIS. 

Dans  une  heure  !  Car  il  faut  que  mon  article  puisse  pa- 
raître dès  demain  matin  au  Fir/aro  .'... 

LE   SOLEIL. 

Une  heure?...  Je  pars  avec  vous,  (aux étoiles.)  Qu'on  porte 
mes  rayons  dans  la  nacelle. 

LA   LUNE. 

Comment!...  Tu  pars? 

LE    SOLEIL. 

Naturellement!  L'occasion  s'offre  à  moi  d'aller  voir 
les  Parisiens  de  près...  Je  ne  raterai  pas  ça  !... 
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Air  :  de  Cadel-Roussel. 

Mon  gros  bébé,  console-loi... 
Je  t'en  supplie,  écoute-moi! 
Ce  voyage  fait  en  ballon 
Ne  sera  certe  pas  bien  long... 
Sois  raisonnable,  sois  plus  douce... 
Ne  fais  donc  pas  ta  lune  rousse  ! 
Ah!  ah  ! 
Tiens  !  mon  enfant, 
Laiss'moi  partir,  puisqu'on  m'attend! 


REPRISE. 


Ah!  ah! 

Etc. 


SCENE   X 

Les   Mêmes,  LORIOT,    dans  U  salle,    GUGUSTE,   an  paradis,    UN 
MONSIEUR  au    balcoD. 

LORIOT,   reprepanl  le  refi-aia  avec  le    Soleil  et   les  chœurs. 

Ah!  ah! 
Ah!  oui,  vraiment. 
Le  public  est  bien  bon  enfant! 

(Parlé.)  II  est  idiot,  ce  prologue  ! 

UN    MONSIEUR,  a«   balcon. 

Silence  ! 

GUGUSTE. 

N'interrompez  pas  les  artistes,  voyons!... 

LE    SOLEIL,  bas  à  la  lune. 

Ne  te  trouble  pas...  Continue  ! 

LA  LUNE. 

(Même  air.) 

Mon  gros  loulou,  c'est  à  Paris 
Qu'on  voit  les  plus  belles  houris... 


ACTE  PREMIER  17 

Songe  bien  que  du  haut  des  cieux 
Sur  toi  j'aurai  toujours  les  j'eux. 
Si  tu  faiblis  dans  ta  conduite, 
Tu  sais  que  je  l'verrai  tout  d'suite. 
Ah  I  Ah  ! 
Va  maintenant 
Tu  peux  partir,  puisqu'on  t'attend  ! 

LORIOT,  même  jeu. 

Ah  !  Ah  ! 
Ah  !  oui  vraiment, 
(Jue  ce  prologue  est  assommant! 

(Parlé.)  Je  ne  saurais  trop  le  répéter  :  il  est  idiot,  ce  pro- 
logue ! 

GUGUSTE,  d'ea  liant. 

Ah  !  assez  ! 

LE    MO.NSIEUR. 

Ces  interruptions  sont  intolérables  !  Qu'on  fasse  venir 
la  police  !... 

LORIOT. 

Lapobce!  pourquoi?  Je  proteste  !...  J'ai  bien  bien  le 
droit  de  protester  ! 

LE  MONSIEUR. 

Non,  monsieur  ! 

LORIOT. 

Si,  monsieur  ! 

La  désorganisatioQ  est  complète  sur  la  scène  ;  les  artistes  vont  et 
viennent  en  ayant  l'air  de  se  demander  ce  que  cela  signifie. 

LE   MONSIEUR. 

Appelez  le  régisseur  ! 

MARS,  s'approcliant  et  retirant  sa  perruque. 

Le  régisseur,  c'est  moi,  monsieur  ! 

LORIOT,  le   reconnaissant. 

Tiens  !  On  dirait  Duvaux  ! 

DCVAUX, 

Vous  me  connaissez,  monsieur?... 
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LORIOT. 

Comment, mon  pauvre  monsieur  Duvaux!...  C'est  vous 
qui  êtes  régisseur  dans  ce  théâtre!...  Je  ne  vous  en  fais 
pas  mon  compliment  1 

DLVAUX. 

Parce  que? 

LORIOT. 

Parce  que,  mon  cher  monsieur  Duvaux,  je  suis  profon- 
dément surpris  qu'avec  les  goûts  artistiques  qui  vous  ca- 
ractérisent, vous  ne  vous  sos'ez  pas  opposé  à  la  représen- 
tation de  la  revue  qu'on  nous  donne  ce  soir.  Voire  pro- 
logue est  vieux  comme  le  monde  !  Le  soleil  qui  part  pour 
Paris  !...  Quel  rapport  cela  a-t-il  avec  les  actualités  de 
l'année? 

DUVAUX. 

Il  fallait  bien  parler  de  l'éclipsé  !... 


On  s'en  moque,  de  votre  éclipse  !...  Le  Soleil,  la  Lune  , 
Mars  et  Mercure  !  Il  ne  vous  manquait  plus  que  de  faire 
entrer  les  quatre  saisons  et  le  Temps...  avec  sa  faux!  C'eût 
été  complet  !... 


SCENE  XI 
Les  Mêmes,  LE  TEMPS. 

LE    TEMPS,  il  arrive  avec  un   livre  juine  qu'il  tient  à  la  main. 

Mais,  monsieur,  que  cela  ne  vous  étonne  pas...  J'avais 
une  scène  qui  formait  le  dénouement  du  prologue  et  sur 
laquelle  je  comptais  beaucoup. 

LORIOT,   qui  se  tnrd  de  rire. 

Quand  je  le  disais  !  Le  Temps  avec  sa  faux  !  Ah  !  ah 
ah  !  ah  ! 
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LE    TEMPS,    montrant  son  livre  de  la  Scipho  de  Baudet. 

Oui,  monsieur,  avec  Sapho...  que  j'étais  même  en  train 
de  lire  en  attendant  ma  réplique  !... 

LORIOT. 

Ah  !  ça,...  c'est  un  mot  1...  Le  premier  mot  spirituel  de 
la  soirée  !  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  des  auteurs. 

LE  SOLEIL,  s'avanoant. 

Enfin,  monsieur,  où  voulez-vous  en  venir  ?  Qui  êtes- 
vous  pour  faire  un  pareil  scandale?... 

MISTRAL,  s'avanrant. 

Est-ce  que  vous  êtes  député  ? 

LORIOT. 

Non,  monsieur?  Moi  je  paie  ma  place  en  chemin  de 
fer!  Je  m'appelle  Loriot!... 

GUGUSTE. 

Asseyez-vous  dessus  ! 

LORIOT. 

J'ai  apporté  au  directeur  de  ce  théâtre  une  revue  de  fin 
d'année  que  j'avais  faite  :  il  a  préféré  monter  la  machine 
que  vous  représentez!  C'est  honteux  !  Moi  j'avais  pris 
pour  titre... 

GL'C-USTE. 

Lâchez-nous  le  coude... 

LORIOT. 

Non,  monsieur  !  Mon  titre  était  beaucoup  plus  distingué 
que  ça  !  Ma  revue  s'appelait  la  Loterie  des  arts  dépuratifs  •' 
11  n'y  avait  ni  couplets,  ni  costumes,  ni  décors  !.,.  En  en- 
trant dans  la  salle  on  remettait  un  billet  de  tombola  à 
chaque  spectateur.  A  la  fin  de  tous  les  tableaux  on  an- 
nonçait le  tirage...  qui  ne  se  faisait  pas...  et  au  dénoue- 
ment c'était  la  Loterie  elle-même  qui  gagnait  !  C'était 
imprévu  et  c'était  nouveau  ! 

LE   SOLEIL. 

Nouveau  !...  Ah    çà  !  est-ce  que  vous  "croyez  que  c'est 
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nouveau,  vous,  ce  que  vous  faites  !  La  scène  du  monsieur 
dans  la' salle  !... 

LORIOT. 

Oh  !  permettez...  moi  je  ne  suis  pas  un  cabotin  ! 

LE  SOLEIL,  exaspéré. 

Cabotin  !  II  nous  appelle  cabotins  !  (a  Loriot.)  Monsieur, 
devant  cette  injure  je  n'ai  plus  qu'à  me  retirer. 

LORIOT. 

Eh  bien  !  c'est  ça,  éclipsez  vous  !  (au  public.)  Il  n'était  pas 
amusant,  le  chef  de  raj-on. 

Le  soleil  sort  en  dépit  de  tous  ses  camarades  qui  chercheut  à  le  retenir, 
LE  SOLEIL,  en  sortant. 

Cabotin  !  Cabotin  !  A-t-on  jamais  vu  ! 


SCENE  XII 

Les  Mêmes,  moins  LE  SOLEIL. 

DU  VAUX. 

Vous  voyez,  monsieur,  clans  quelle  situation  vous  nous 
mettez!  Le  compère  parti,  la  revue  n'est  plus  jouable  !... 

LORIOT. 

Plus  jouable  !  Parce  que  vous  n'avez  plus  de  compère  !...- 
Mais  c'est  la  que  ça  devient  original!  Réfléchissez  donc, 
mon  pauvre  monsieur  Duvaux,  que  cette  année  même 
nous  avons  eu  la  révision  de  la  Constitution  !  Entre  nous, 
est-ce  que  vous  croj'ez  qu'il  ne  serait  pas  grand  temps 
de  réviser  aussi  la  revue?  Est-ce  que  vous  vous  imaginez 
que  le  public  n'est  pas  ressassé  d'entendre  tous  les  ans  les 
mêmes  lazzis  débités  par  le  même  compère,  lequel  est 
conduit  par  le  même  petit  génie  !...  La  revue  sans  com- 
père! mais  c'est  le  rêve,  ça,  mon  pauvre  monsieur  Du- 
vaux !. . .  C'est  ce  que  nous  demandons. 
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DLVALX. 

Notre>evue  a  été  faite  pour  être  jouée  avec  un  compère..* 
et  nous  ne  pouvons  pas  nous  en  passer  ! 

Air  :  Contentons-nous. 

Une  revue  a  besoin  d'un  compère, 
11  en  est  l'âme,  il  en  est  le  soutien... 
Ce  personnage  est  plus  que  nécessaire, 
Caria  revu'  sans  compère  n'est  rien  ! 
C'est  un  corset  qui  n'a  pas  de  baleine, 
C'est  un  perchoir  veuf  de  son  perroquet  ! 

LORIOT,    coQtinuaQt. 

Un  régiment  marchant  sans  capitaine. 

Un  bénéfic'  sans  les  frèr's  Lyonnet  ! 
(Parlé.)  Oui,  c'est  convenu...  ça  c'est  la  vieille  rengaine  !... 
Mais  moi  je  vous  affirme  qu'on  peut  très  bien  se  passer  de 
compère  ! 

DUVAUX. 

C'est  impossible  ! 

LORIOT. 

Allons  donc! 


C'est  comme  je  vous  le  dis...  et  nous  allons  rendre 
l'argent  ! 


Ne  faites  pas  ça  !  Le  compère  peut  très  bien  se  rempla- 
cer par  le  premier  imbécile  venu  I 

GUGUSTE,  d'ea  haut. 

Pourquoi  que  tu  n'y  vas  pas,  toi  qui  fais  le  malin  ? 

LORIOT. 

Oh  !  vous  savez...  il  ne  faudrait  pas  tant  m'en  défier.  Ça 
n'est  déjà  pas  si  difficile  de  jouer  un  rôle  de  compère. 
Faire  des  bêtises  et  dire  des  calembours!... 


Voulez-vous  y  venir?. 
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LORIOT. 

Dame...  si  ça  doit  vous  sortir  d'embarras!  .. 

GL'GUSTE. 

Ah  !  miace,  alors  !  Il  s'appelle  Loriot  et  il  va  jouer  le 
compère  ! 

LORIOT. 

Oui,  mon  petit,  le  compère  Loriot! 

GUGUSTE. 

A  l'œil?... 

LORIOT. 

C'est  indiqué!  (au  publie.)  Mesdames  et  messieurs,  je  ré- 
clame toute  votre  indulgence!  Je  vous  demande  pardon 
pour  le  petit  scandale  que  j"ai  provoqué...  Mais  avouez, 
du  moins,  que  mon  interruption  aura  eu  un  bon  côté, 
(se  levaQt.)  Nous  voilà,  enfin,  débarrassés  de  l'éternel  com- 
père ! 

DUVAUX. 

Alors  vous  venez  ? 

LORIOT. 

J'y  vais! 

LE    MONSIEUR,   eu  sortant. 

Oh!  pardon,  monsieur,  je  n'admets  pas  cette  substitution 
de  compère,  et  je  vais  réclamer  l'argent  de  ma  place. 

LORIOT. 

Votre  argent?  Vous  ne  connaissez  donc  pas  la  devise 
de  la  maison!  Ici,  monsieur,  l'argent  se  garde,  demeure 
et  ne  se  rend  pas  ! 

U  sort. 
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SCÈNE   XIII 

Les  Mêmes,  pnis  LORIOT. 

DU  VAUX,  aux  artistes. 

Allons,  en  scène,  mes  enfants,  en  scène...  et  enchaînons 
le  finale  !  Je  vais  remplacer  le  Soleil  au  moment  où,  par- 
tant pour  la  terre,  il  faisait  ses  adieux  à  la  lune,  (a  laïuoe.) 
Au  revoir,  bébé! 

LA    LUNE. 

Au  revoir,  mon  gros  radis  rose  ! 

TOUS. 

En  route!... 

Finale,  des  Pommes  d'Or. 
ENSEMBLE. 

En  route!  en  route  ! 
Ne  perdez  pas  un  seul  instant... 
Il  faut  partir  coûte  que  coûte, 
Mes  amis,  puisqu'on  vous  attend! 
Vivement  mettez-vous  en  route. 

Boum  !  En  avant! 
Pif  1  paf  !  ralaplan  ! 

Dans  le  ballon 

Placez-vous  donc  ! 
Puisque  l'on  doit  partir  de  suite, 
Soyez  prudents,  n'oubliez  rien, 

Couvrez-vous  bien 
Un  rhume  s'attrape  si  vite! 

Un  ballon  de  la  forme  de  celui  de  Mil.   Renard  et  Krebs  envahit  la  fond 
du  théâtre. 

LA    LUNE. 

En  ballon, 

Ce  voyage 

Ne  sera  pas  long. 
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En  ballon, 

Ce  voyage 

Ne  sera  pas  long. 

LA    LUNE,  à  Mars,  qui  remplace  lo  Soleil. 

Oh!  mon  roi, 
Pendant  ton  veuvage, 
Sois  sage  {bis.) 
Car  j'aurai  l'œil  sur  toi. 

TOUS. 

Oh!  grand  roi. 
Pendant  ton  veuvage, 
Etc.,  etc. 

LORIOT,  eatrant   ea  scène  et  continuant  l'air. 

Maintenant  laissez-moi  la  gloire 
De  vous  chanter  à  pleine  voix. 
L'antique  chu;ur  obligatoire 
Qui  n'a  servi  que  trois  cents  fois. 
Pour  Paris, 
Pour  Paris,  oui,  partons,  mes  amis. 
Ce  pays 
Est  vraiment  sublime, 
Il  rime, 
Il  rime, 
Rime  avec  Paradis. 

REPRISE. 

Ce  pays 
Est  vraiment  sublime, 
Etc.,  etc. 

Mouvement  général.  —  Tableau,  —  Rideau, 


ACTE    DEUXIEME 


oeuxik;ii;ej:tabl.bsau 
sur  les  boulevards 

Le  décop  représenta  les  boulevards,  le  soir,  à  l'angle  Je  la  rue  Droiiot,  ■ 
A  droite,  ua  bec  do  gaz  allumé.  —  La  lune  brille  au  ciel  et  éclaire 
tableau  de  ses  reflets. 


SCÈNE   PREMIÈRE 
LORIOT  et  PARISIS. 

PARISIS. 

Par  ici,  monsieur  Loriot,  par  ici  ! 

LORIOT,  arrivant  en  fermant  les    yeux,  et  en  avançant  à  tâtonst 

Me  voilà,  mon  jeune  ami,  me  voilai 

PARISIS. 

Qu'est-ce  que  vous  faites?  Vous  jouez  à  Colin-Maillard! 

LORIOT. 

Non!  Seulement  c'est  une  petite  surprise  que  je  me 
ménage  à  moi-même...  Je  parie  que  nous  sommes  sur 
le  boulevard. 
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PARISIS. 

Comme  vous  le  dites. 

LORIOT,  ouvrant  les  yeux. 

J'en  étais  sûr!  Le  premier  acte  des  revues  se  passe  tou- 
jours sur  les  boulevards  ! 

PARISIS. 

Dame!  si  vous  voulez  voir  les  actualités...  Il  est  tout 
naturel  que  l'on  vous  mène  à  l'endroit  où  elles  passent  le 
plus  souvent! 


SCENE  II 
LORIOT,  PARISIS,  UN  REPORTER  ANGLAIS. 

LE  REPORT  ER,  entrant  d'un  air  très  affairé  et  s'adressact  à  Loriot.   Il  tient 
un  carnet   à  la  main,  et   parle  avec  l'accent  anglais. 

Pardon,  monsieur,  on  vient  de  télégraphier  à  moi  qu'un 
scandale  avait  eu  lieu  ce  soir  au  théâtre  des  Menus  Plaisirs, 
et  qu'un  spectateur  s'était  offert  pour  jouer  le  rôle  du 
compère!...  Est-ce  vous?... 

LORIOT. 

C'est  moi,  monsieur! 

LE    REPORTER. 

Aoh!  very  ^\-ell!  Volez-vous  me  permettre  de  vous  inter- 


Vous  dites? 

PARISIS,  riant. 

Il  vous  demande  si  vous  voulez  qu'il    vous  interwie- 


LORIOT. 

Est-ce  que  ça  me  fera  mal? 
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LE    REPORTER. 

Oh!  je  ne  serai  pas  indiscret  !  Vous  vous  appelez  ?,.. 

LORIOT. 

Pamphile,  Anténor,  Népomucène,  Loriot! 

LE    REPORTER. 

Vous  êtes  vacciné? 

LORIOT. 

Je  Je  fus  ! 

LF.    REPORTER. 

Vous  êtes  marié?... 

LORIOT. 

Oui,  monsieur!  Avec  Eulalie! 

LE    REPORTER. 

Vous  avez  des  enfants! 

LORIOT. 

Non,  mais  je  ne  désespère  pas  d'en  avoir  ! 

LE    REPORTER. 

Very  well  !  Pourrai-je  sans  indiscrétion  vous  demander 
les  motifs  qui  font  que  vous  n'avez  pas  eu  d'enfants  ! 

LORIOT. 

Dame...  vous  savez,  c'est  assez  difficile  à  vous  expli- 
quer!... 

LE    REPORTER. 

Perfectly    well!    Combien   faites-vous   de    repas   par 
jour?... 

LORIOT. 

Ça  dépend  !  Trois  ou  quatre,  suivant  mon  appétit. 

LE    REPORTER. 

Avez-vous  des  maîtresses?...  Vous  trompent-elles?... 

LORIOT. 

Ça...  c'est...  c'est  mon  affaire!...  Mais  je  ne  le  crois  pas! 
(a  part.)  A-t-on  jamais  vu! 
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LE    REPORTER. 

Vous  n'avez  jamais  subi  de  condamnation? 

LORIOT. 

Ah  !  vous  m'embêtez  à  la  fin  ! 

LE    REPORTER. 

Ce  renseignement  me  suffit!...  Merci...  monsieur!...  je 
n'ai  pas  été  indiscret,  au  moins?... 

LORIOT. 

Du  tout,  jeune  homme,  du  tout, mais  comment  donc!... 

LE    REPORTER. 

Alors  monsieur,  il  me  reste  à  vous  remercier,  mille 
fois!...  Good  night,  sir... 

LORIOT,    saluant. 

Au  revoir,  jeune  homme. 

ENSEMBLE. 

Air  :  du  Premier  jour  de  bonheur,  l'^''  acte. 

Et  maintenant,  messieurs  je  vous  dis  au  revoir, 

Car  je  garde  l'espoir  de  vous  revoir  un  soir, 

Aôh  yes  wery  presty  speck  english  perfectly, 

Il  vaut  mieux  speck  englisch,  que  de  se  piquer  1'  nez. 

Le    reporter  disparaît. 


SCENE  III 
LORIOT,  PARISIS. 


Ah  çà!...  pourquoi  diable  ce  petit  jeune  homme  est-il 
venu  me  poser  toutes  ces  questions? 

PARISIS. 

Mais  pour  imprimer  dans  son  journal,  dans  le  Matin... 
tout  ce  que  vous  venez  de  lui  dire! 
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Lonioi 


Comment!  il  va  imprimer  que  je  suis  vacciné...  et  que 
si  je  n'ai  pas  encore  eu  d'enfants  c'est  parce  que... 

PAHISIS. 

C'est  un  genre  d'indiscrétion  que  les  Anglais  ont  mis  à 
la  mode...  Et  aujourd'hui  tous  les  Français  les  imitent! 

LORIOT. 

Oh!  mais  j'en  ai  assez  des  Anglais,  moi  !... 
Ain  :  Laissez  les  roses  aux  rosiers. 
Je  ne  suis  pas  un  anglophobe, 
Je  n'ai  rien  contre  les  Anglais, 
Mais  ils  envahissent  le  globe, 
Et  j'en  gémis  en  bon  Français! 
Certainement  qu'en  Angleterre, 
Nous  avons  des  amis  nombreux, 
Mais  ces  amis-là  pour  nous  plaire 
Nous  supplantent  à  qui  mieux  mieux. 
Laissons  les  Anglais  au  lord  Maire       (   j.. 
Laissons  donc  les  Anglais  chez  eux!     )     '^' 
(Parlé.)  Eh  bien!  il  n'a  qu'à  y  revenir  cet  english-là...  et 
il  verra  comment  je  le  recevrai! 

Entrée   du  reporter  français. 
PARISIS. 

Allons  bien!  Qu'est-ce  encore  que  celui-là? 


SCENE  IV 

LORIOT,  PARISIS,  LE] REPORTER  FRANÇAIS, 
pnis  LE  REPORTER  ANGLAIS. 


LK    REPORTER    FRANÇAIS,   entrant.    Il  est   vétn   exactement 
reporter  anglai?,  mai^  il  est  un  peu  plus  grand. 

Mille  pardons,  monsieur!. .. ,0n  vient^de  me  télégraphier 
qu'il  y  avait  eu  ce  soir  un^scandale  aux  Menus -Plaisirs,  et 
e  viens  vous  prier  de  bien  vouloir...  me  donner  quelques, 
petits  renseignements!... 

V  1'  tire  soà  r«roët. 

2. 
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PARISIS,  riant. 

Encore  un  qui  va  l'interwie-^-er  ! 

LORIOT. 

Monsieur,  j'en  suis  bien  fâché...  mais  j'ai  déjà  donné  à 
votre  frère... 

PARISIS. 

Au  Matin  anglais!... 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Alors...  ce  que  vous  avez  donné  au  Matin  (mgîais... 
vous  le  refusez  à  un  de  vos  compatriotes...  au  Matin 
français  ?... 

LORIOT. 

Pardon  !...  pardon!  je  ne  vous  ai  pas  dit  que  je  refu- 
sais de  vous  répondre!...  Seulement  comme  j'ai  déjà  ra- 
conté ma  biographie...  que  désirez-vous  savoir?... 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Quelques  légers  détails  !...  Portez-vous  de  la  flanelle  ?... 
Avez-vous  des  fausses  dents?...  Quel  est  le  vin  que  vous 
préférez  à  vos  repas? 

LORIOT. 

Vous  croyez  que  cela  intéressera  votre  public  ?... 

LE    REPORTER   FRANÇAIS. 

Énormément,  monsieur  !...  Le  public  est  on  ne  peut 
plus  friand  de  ces  indiscrétions  1  Etes-vous  pour  le  di- 
vorce? 

LORIOT. 

Je  crois  bien  I 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Alors,  vous  êtes  malheureux  en  ménage? 

LORIOT. 

Au  contraire!  Eulalie  me  rend  excessivement  heureux  1 

LE    REPORTER   FRANÇAIS. 

Pourquoi  demandez-vous  le  divorce? 

LORIOT. 

Parce  que  je  considère  le  divorce  comme  étant  la  sou- 
pape de  sûreté  du  mariage! 
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LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Très  bien!  (ii  écrit.)  Quel  estlepaiaque  vous  mettez  dans 
votre  café  au  lait  ? 

LORIOT. 

Le  pain  que  je  mets  dans...  Ah  !  flûte  !... 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Vous  dites  :  flûte  !  Ah  !  très  bien  ! 

Il  écrit. 
LORIOT,  furieux,  l'arrètaut. 

Ah  !  mais  non,  attendez  donc  !  Je  dis  :  flûte...  comme  je 
dirais  n'importe  quoi  !...  J'en  ai  assez,  avec  vos  intervieux 
machins  ! 

LE    REPORTER    ANGLAIS,    entrant. 

Vous  avez  raison,  monsieur  !...  Ne  lui  donnez  rien  à 
lui!...  C'est  mon  concurrent  ! 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Mon  rival  ! 

LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Il  m'a  tout  pris...  monsieur!.  .  Mon  papier,  mon  cou- 
leur, mes  informations,  mon  rubrique...  mes  fils! 

LO  !  lOT. 

Ses  fils  !  Ses  ficelles  !  Il  veut  dire  I... 

LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Vous  m'avez  tout  pris  ! 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Moi!... 

LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Oui,  vous!... 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Voj'ons,  cher  confrère,  écoutez-moi  donc! 

LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Je  ne  volais  pas  vous  écouter  ! 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Voyons,  voyons,  voyons!... 
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Air  :  Mademoiselle,  écoutez-moi  donc. 
Cher  confrère,  écoutez-moi  donc! 
A  la  fin,  mon  cher,  vous  êl's  ridicule  ! 
Clier  confrère,  écoutez-moi  donc! 
Ce  que  j'  vais  vous  dir'  ne  sera  pas  long! 

LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Non,  goddem,  je  n'  vous  écout'  pas  !... 
Vou«  avez  voulu  m' fair'  fair'  la  bascule... 

Non,  goddem,  je  n'  vous  écout'  pas!... 
Vous  avez  voulu  me  jeter  en  bas  ! 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Cher  confrère,  écoutez-moi  donc  ! 
On  pourrait  p't'  être  bien  finir  par  s'entendre... 

Cher  confrère,  écoutez-moi  donc  ! 
Que  penseriez-vous  d'un'  ])etit'  fusion? 

LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Non,  goddem,  je  n'  vous  écout'  pas! 
C'est  encore  un  pièg'  que  vous  voulez  m' tendre, 
Non,  goddem,  je  n' vous  écout'  pas. 

Haiissaot    les  épaules. 

V'ià  c'  que  vous  m'  fait's  fair'  du  haut  jusqu'en  bas. 

LE    REPORTER    FRANÇAIS. 

Cher  confrère,  écoutez-moi  donc  ! 
J'  vous  propos'  de  faire  un'  parti'  d'  bézigue... 

Cher  confrère,  écoutez-moi  donc  ! 
J'  vous  joue  Jul's  Vallès  contre  Jal's  Simon  ! 

LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Non,  goddem,  je  n'  vous  écout'  pas  ! 
Pour  entrer  chez  moi  faut  savoir  la  gigue, 

Non,  goddem,  je  n'  vous  écout'  pas  ! 
Fichez-moi  la  paix,  de  vous  je  suis  las  ! 

LORIOT,  s'interposant. 

Cher  confièrc,  écoutez  le  donc  ! 
Tout  c'  que  vou^  dit's  là  ne  vaut  rien  qui  vaille... 

Cher  confrère,  écoulez-le  donc  ! 
Ou  j'  finirai  par  lui  donner  raison. 

Il  ilùsigne  le  Matm   Français. 
LE    REPORTER    ANGLAIS. 

Vous,  d'abord,  je  n'  vous  écout'  pas! 
Pourquoi  vous  mêler  de  notre  bataille  ? 
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Vou?,  d'abord,  je  n'  vou-;  écout'  pas! 
J'  vous  flanque  un'  calott'  si  vous  fait's  un  pas  ! 

LORIOT,    s'avançant. 

Un'  calott'?  Mais  touciiez-moi  donc  ! 
J'  n'ai  jamais  eu  peur  d'un  Anglais  qui  braille! 
Un'  calott'  !... 

LE    REPORTER    AXGLA.IS. 

Recevez-la  donc  ! 

Il  lui  applique  une  claque. 
LORIOT. 

Oh!... 

LE  REPORTER    ANGLAIS,  tendant  la  main  au  reporter  français, 
et  continuant  le  chant. 

Et  maintenant  j'accept'  la  petit'  fusion  !... 

Ils  disparaissent  tous  les  deux  aprè.i  avoir  salué  Loriot,  qui  reste  interloqué. 


SCÈNE  V 

LORIOT,  PARISIS,  puis  UN  PAVEUR. 

LORIOT,   redescendant. 

Oh  !  sapristi,  que  j'ai  été  bête  !  Je  viens  de  me  laisser 
pincer  par  l'étei-nelle  scène  des  journaux  qu'on  voit  dans 
toutes  les  revues... 

PARÏSI5,    riant. 

Pauvre  monsieur  Loriot  ! 

LORIOT,    qui  se  tient  la  joue. 

Est-ce  qu'il  y  a  une  autre  scène  de  ce  genre? 

PARISIS. 

Non  !  Je  ne  crois  pas. 

LORIOT. 

Ali  bien,  tant  mieux,  parce  qu'on  pourrait  la  couper. 

PARISIS. 

Et  que  pensez-vous  de  la  dispute  que  vous  venez  d'en- 
tendre? 

LORIOT. 

ce  que  j'en  pense''... 
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Air  :  Des  Anguilles, 

Ces  journaux  ont  fait  1'  diable  à  quatre 

Pour  attirer  l'attention... 

Ils  ont  fait  semblant  de  se  battre... 

Pour  finir  par  une  fusion  !... 

Cela  fut  presque  une  bataille, 

Dans  leuis débats  quell'  passion! 

Ça  m'a  rapp'lé  1'  congrès  d'  Versaille  ,.  .   s 

Au  moment  d'  la  révision!...  ^      ' 

LE    PAVEUR,    entrant. 
Pardon,   excuse.  (ll  a  l'air  de   chercher   qnelq.ie  chose.)  Est-CC  que 

VOUS  ne  l'auriez  point  vue?... 

PARISIS. 

Qui  cela?... 

LE    PAVEUR. 

Parlez  un  peu  plus  fort...  si  vous  plaît,  parce  que  je 
suis  un  peu  dur  d'oreille,  sauf  votre  respect. 

LORIOT,    très  fort. 

Nous  demandons  ce  que  vous  cherchez  ! 

LE    PAVEUR. 

Ma  demoiselle  1  Ma  pauvre  demoiselle  ! 

LORIOT,   même  jeu. 

Vous  l'avez  égarée  ? 

LE  PAVEUR. 

Hélas,  oui,  monsieur...  on  me  l'a  enlevée  !... 

PARISIS. 

Pauvre  enfant  ! 

LORIOT. 

Et  quel  âge  avait-elle,  votre  demoiselle?... 

LE    PAVEUR. 

Si  VOUS  plaît  ? 

LORIOT,  à  Parisis. 

11  est  sourd  comme  une  cruche  ! 
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PARTSIS,    fort. 

Quel  âge  avait  votre  demoiselle  ? 

LE    PAVEUR. 

Quarante-trois  ans,  mon  bon  monsieur  !...  Je  l'ai  eue  à 
dix-sept  ans  et  j'en  ai  soixante...  c'est  bien  facile  à 
compter  !... 

PARISIS,  très  fort. 

Elle  s'est  laissé  enlever  à  cet  âge-là  ! 

LE   PAVEUR. 

On  me  l'a  enlevée  de  force...  On  a  prétendu  qu'elle  ne 
pouvait  plus  servir  à  rien  !  Elle  était  pourtant  bien  so- 
lide ! 

LORIOT. 

C'était  une  gaillarde  ?... 

LE   PAVEUR. 

Si  ou  plaît? 

LORIOT,    à  Parisis. 

Oh  !  il  est  ennuyeux  ! 

PARISIS,  fort. 

Monsieur  vous  demande  si  c'était  une  gaillarde. 

LE   PAVEUR. 

Oh  !  dame  oui  !  Je  l'avais  fait  raccommoder  tant  de 
fois  !... 

PARISIS. 

Comment? 

LE    PAVEUR. 

Elle  était  fêlée  de  partout. 

LORIOT,  à    part. 

Mais  c'est  lui  qui  est  fêlé, ..  ce  vieux  sabot-là  ! 

LE   PAVEUR. 

J'avais  été  obUgé  de  la  consolider  avec  des  viroles  en 
fer. 
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LORIOT,   ciiaut. 

De  qui  parlez-vous  ? 

LE   PAVEUR. 

Eh,  d'  mon  outil,  donc  ! 

LORIOT,  à  Parisis. 

De  son  outil  ! 

LE   PAVEUR. 

De  ma  chère  demoiselle  qui  m'aidait  à  enfoncer  le 
pavé  !... 

PARISIS. 

Vous  êtes  donc  paveur  ? 

LE    PAVEUR. 

Si  ou  plaît? 

LORIOT. 
Oh  !  quelle  pioche  !   (Au  paveur  et    très    fort.)    MOUSleur  VOUS 

demande  si  vous  êtes  paveur  ! 

LE  PAVEUR,,  à  l'oreille  de  Loriot. 

Pour  mon  malheur  !  Parce  que  cet  infernal  pavé  de 
bois  vient  de  me  mettre  à  mon  tour  sur  le  pavé  !  Je  ne  le 
reverrai  plus  ! 

Le  paveur  s'avance  tout  prés  du  chef  d'orchestre, 
LORIOT. 

Qu'est-ce  qu'il  va  faire? 

PARISIS. 

Il  va  chanter  ! 

LE  PAVEUR. 

Air  :  N'i7isidtez  pas  la  garde  citoyenne. 
L'ancien  pavé  qui  disparaît  emporte 
Ce  qui  restait  de  nos  illusions... 
Mais  le  progrès,  direz-vous!  Eh  qu'importe  ! 
L'ancien  pavé,  nous  autres  nous  l'aimions! 

LORIOT,  parlé. 

Mais  c'est  un  rondeau  qu'il  chante  là  !  Hé  l'ami  !... 
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LE   PAVEUR,    coatiunaat. 

Pauvre  paveur!  Chacun  se  le  rappelle 
Courbé,  suant  depuis  le  grand  matin... 

11  tire  soQ  mouchoir  et  commence  4  pleurer. 
LORIOT,  parlé. 

Oh!  non...  il  ne  va  pas  s'attendrir  ici  !... 

LE    PAVEUR,  mAme  jeu. 

Tapant,  tapant  avec  sa  demoiselle, 
Tapant  encor  pour  mieux  gagner  son  pain  I 

LORIOT,  qui  fait  des  sigaes  daas  la  coulisse. 
Hé  !  JuachiniSte!    (U  va  prendre  le  paveur    et  le  place  sur    une    trappe 
au  milieu  du  théâtre.)  TenCZ,  placez-VOUS  là  ! 

LE   PAVEUR,  coQtiQuant. 

C'est  le  goudron  qui  maintenant  est  maître... 
C'est  le  progrès,  hélas!  qui  m'a  banni  ! 

LORIOT,     continuant  ses  gestes. 

Oui,  c'est  cela,  allez... 

LE     PAVEUR,   disparaissant. 

Vous  le  voyez,  on  me  fait  disparaître. 
Pauvre  paveur,  adieu,  tout  est  fini  ! 

Il  disparaît  par  la  trappe. 


SCENE  VI 

LORIOT,  PARISIS  puis  LE  REFUGE. 

LORIOT,   le  regardant  disparaître. 

Enfoncé,  le  vieux  paveur  !  Je  vous  demande  un  peu  \ 
Un  rondeau  sur  le  vieux  pavé!  Mais  c'est  le  vieux  jeu,  ça! 

PARISIS. 

Vous  avez  bien  fait  !  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  faire 
une  revue  rétrospective  des  choses  démodées  ! 

3 
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LOHIOT. 

C'est  évident!  'ToMten  iv-ar.imt  I.!  avor.)  Est-ce  assez  nature 
tout  de  même,  ces  boulevards  comme  les  entendent  les 
auteurs  de  revues  !...  Pas  de  fiacres,  pas  d'omnibus!... 
Et,  par  contre,  pas  le  moindre  danger  de  se  faire  écraser!... 

LE  REFL'GE,  entrant. 

Comme  vous  le  dites,  monsieur  !  D'autant  que  je  serai 
toujours  là  maintenant  pour  vous  protéger  ! 

LORIOT. 

Qui  êtes-vous?... 

PARISIS. 

Comment,  vous  ne  le  reconnaissez  pas  !  Vous...  unbou- 
levardier  !... 

LE   UEECIGE. 

Je  suis  le  refuge  que  l'on  vient  de  construire  en  face  de 
l'Opéra  ! 

LORIOT. 

Ah  !  oui,  très  bien...  Je  me  rappelle  !...  Cest  une  excel- 
lente idée...  car  devant  ce  satané  Opéra  on  risquait  de  se 
faire  étouffer  par  la  foule. 

PARISIS. 

Excepté  les  soirs  où  l'on  jouait  Namouna  !... 

LORIOT,   qiii  lorgne. 

Il  est  très  gentil,  ce  petit  refuge  ! 

LE   REFUGE. 

On  ne  méfait  qu'un  reproche  ! 

LORIOT. 

Lequel?... 

LE   REFUGE. 

D'être  un  peu  trop  nu  ! 

LORIOT. 

Lorsqu'on  est  bâti  comme  vous  l'êtes,  ce  n'est  pas  un 
mal  ! 
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Au  contraire  ! 

LE  REFI  GF. 
Air  ;  Compère  Guilleri. 
Les  personnes  pudiques 
Me  trouvent  biscornu 
Mal  venu... 
On  sig-ne  des  suppliques 
Pour  que  je  sois  moins  nu 
C'est  connu  ! 
Ma  paroi' d'honneur, 
En  m'  voyant  si  nu 
Tout  r  public  pousse  un  u... 
Uuu...  un  u...  un  u...  un  u... 
Un  hurlement  d'horreur. 

LORIOT. 

Mais  non  !  mais  non  !  Je  vous  assure  que  vous  exagé- 
rez ! 

LE   REFLGE. 

Il  y  a  des  gens  qui  demandent  à  me   voir  transformer 
en  jardin  ! 

LORIOT. 

En  jardin  !  Mais  c'est  pour  vous  bêcher  !... 

LE   REFUGE. 

Cependant,  je  reconnais  que  pour   occuper  une  aussi 
grande  place  je  suis  un  peu  plat. 

PARISIS. 

Bah  !  laissez  donc  ! 

(Air  de  :  L'apothicaire.) 

Vous  êtes  plat,  c'est  un  bonheur, 
Je  ne  vois  pas  ce  qui  vous  choque, 
La  platitud',  paroi'  d'honneur. 
Est  fort  bien  vue  à  notre  époque; 
Ça  n'est  pas  l'esprit,  ni  l'éclat 
Aujourd'hui  qui  frappent  les  masses... 
Comm'  vous  il  suffit  d'être  plat  î  R'ç 

Pour  occuper  les  grandes  places!...     j  ^"' 
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LE   REFUGE. 

Alors,  je  puis  rester  ainsi?... 

FAKISIS. 

Nous  vous  y  engageons  vivement 

LE    REFUGE. 

Eh!  bien,  c'est  égal! 

REPRISE. 

Ma  parole  d'honneur, 
En  m'  voyant  si  nu 
Tout  V  public  pousse  un  u 
Un  hu,  un  hu,  un  hu,  un  hu  ! 
Un  luirlement  d'iiorreur  ! 


Il   sort  à  gauche. 


SCÈNE   VII 
LORIOT,  PARISIS,  LA  RÉCLAME. 

LORIOT. 

Il  est  charmant,  ce  petit  refuge  !  Et  dire  qu'il  y  a  des 
gens  qui  le  foulent  aux  pieds  !  Cependant  c'est  une  idée 
nouvelle!  Je  lui  ferai  de  la  réclame. 

LA     RÉCLAME,    enlraut  ea    costume    de  Maiigin. 

Vous  aurez  raison,  monsieur!  La  réclame,  il  n'y  a  que 
ça! 

Air  de  :    Jupiter. 

A  la  réclame 
Que  l'on  acclame, 
Tous  plus  ou  moins  vous  faites  votre  cour, 
Dans  toute  chose... 

LORIOT,  rioterrompant. 

Pardon,  vous  allez  chanter  un  rondeau  sur  la  réclame! 
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LA  RÉCLAME. 

Oui,  monsieur!  Est-ce  que  cela  vous  contrarie? 

LORIOT. 

Oh!  Moi,  pas  du  tout  !  Seulement  comme  ce  rondeau- 
là  existe  dans  toutes  les  revues,  il  me  semble  que  vous 
feriez  mieux  de  le  passer! 

LA   nÉCLAME. 

Le  passer!...  C'est  la  seule  chose  d'un  peu  propre  que 
j'aie  dans  la  revue... 

LORIOT. 

Alors,  vous  tenez  à  le  chanter?... 

LA    RÉCLAME. 

Mais  certainement,  que  j'y  tiens. 

LORIOT,  l'amenant  sur  la  trappe  du  vieux  paveur. 

Eh  bien  !  Placez-vous  là,  tenez!  Vous  serez  bien  mieux! 

LA   RÉCLAME. 

Pourquoi  là  plutôt  qu'ailleurs?... 

LORIOT. 

Parce  que  de  là  la  voix  porte  magnifiquement. 

LA     RÉCLAME,     s'installent. 

Merci,  monsieur!... 

LORIOT. 

Allez-y  maintenant  !  Nous  sommes  tout  oreilles! 

LA    RÉCLAME,    coQimen<;ant. 

A  la  réclame 

Que  l'on  acclame 

Tous  plus  ou  moins  nous  faisons  notre  cour! 

LORIOT,    fait  un  signe  flans  la  cni\lissc. 

Allez-y!... 

LA    RÉCLAME,  disparaît  tout  en  chantant. 

Dans  toute  chose 
Elle  s'impose, 
Elle  est  partout!  C'est  la  reine  du  jour! 

Le  personnage  s'enfonce  dans  les  dessous. 
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LORIOT,    sur  la  trappe. 

Vous  direz   mille  choses  aimables,  au  vieux  paveur, 
n'est-ce  pas:'... 

Il  rit.  —  Ou  outeod  des  ciis  de  bébés  dans  la  coulisse. 
PAR  ISIS. 

Ah  !  voilà  du  monde  qui  nous  arrive  !... 


SCENE  VIII 

LORIOT,  PARISIS,  BÉBÉ,  LOLO,  ZIZI,  XANA,  FIFI,  TOTO, 
KIKI,  POMPON. 

Tous  soDt  en  bébés,  et  out  des  ho^îbets. 

ENSE.MBLE. 

Air  :  Ah!  mon  b;au  château! 


Ah!  les  heaux  bébés  ! 
Jamais  on  ne  fut  plus  rose... 
Ah!  les  beaux  bébés! 
Voyez  comme  ils  sont  jambes! 


Le  gouvernement 
Ne  veut  pas  qu'on  nous  expose... 

Le  gouvernement 
Est  bien  ennuyeux,  vraiment. 


Ah!  les  beaux  bébés, 
Jamais  on  ne  fut  plus  rose... 

Ah!  les  beaux  bébés! 
Voyez  comme  ils  sont  jambes! 

Tous  se  mettent  à  pleuinieber  en  même  temps 
LORIOT. 

Vovons,  les  bébés...  calmez-vous... 
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PARISIS. 

Que  vous  a-t-onfait? 

i\  A  N  A,   pleiiruichant. 

On  ne  veut  pas  de  nous,  monsieur, 

BÉBÉ,    même  jeu. 

On  nous  renvoie. 

I.OLO. 

On  nous  supprime. 

ZIZI. 

On  nous  a  fermé  la  porte  au  nez. 

FIFI. 

C'est  affreux  ! 

TOTO. 

C'est  horrible  1 

KIKI. 

C'est  une  indignité  ! 

POMPON. 

C'est  une  infamie  I 

Ils  éclatent   tous  en  sanglots. 
LOKIOT. 

En  voilà,    un   déluge I..    Qu'est-ce   que   c'est  que   ces 
raoutards-là?... 

PARISIS. 

Il  s'agit  de  la  fameuse  exposition  des  bébés  dont  on  a 
tant  parlé  cette  année. 

BÉBÉ. 

Et  que  l'on  a  interdite  au  dernier  moment,  monsieur. 

LORIOT. 

On  voulait  exposer  des  bébés  ?.. . 

LOLO. 

Oui,  monsieur,  et  le  plus  gros,  le   plus  grand,  le  plus 
gras...  aurait  été  primé! 
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LORIOT. 

Comme  les  volailles!...  Quelle  singulière  idée  ! 
P  A  B  I  s  1  s . 

Mais  ce  n'est  pas  vous  qui  auriez  dû  avoir  le  prix...  Ce 
sont  vos  nourrices...  Car  enfin,  ce  sont  elles  qui  sont  un 
peu  cause  de  votre  embonpoint. 

N  A  >•  A . 

Mais  on  leur  aurait  donné  des  médailles. 

POMPO.N. 

Qu'elles  auraient  portées  sur  leurs  poitrines... 

LORIOT. 

Naturellement!... 

KIKI. 

Ma  nounou  à  moi  aurait  été  couronnée... 

TOIO. 

Non...  c'est  la  mienne! 

FIFI.. 

Pourquoi  la  tienne? 

BÉBÉ. 

Ne  l'écoutez  pas,  messieurs!...  C'est  ma  nounou  à  moi 
qui  aurait  été  récompensée  pour.l'excellence  de  ses  bibe- 
rons! 

TOUS  ENSEMBLE. 

Non,  non!  C'est  la  mienne!  c'est  la  mienne  ! 

LORIOT,  s'interposant. 

Air  de  :  Michel  et  Christine, 

Pour  vos  nounous,  vous  réclamez  ensemble... 

Voilà  le  tort,  je  vous  l'fais  remarquer. 

Et  d'après  ça,  mes  enfants,  il  me  semble 

Qu'on  a  bien  fait  de  n'  pas  vous  convoquer.  [Bis.) 

Cbacun  de  vous  eût  parlé  d'injustices 

En  cas  d'écbec,  il  faut  bien  l'avouer, 


ACTE   DEUXIÈME  43 

Et  le  jury  devant  tant  de  nourrices, 
N'  eiit  su  jamais  à  quel  sein  se  vouer! 
Oui,  le  jury  devant  tant  de  nourrices 
N'eût  su  jamais  à  quel  seiii  se  vouer!... 
A  quel  sein,  à  quel  sein  se  vouer! 

PAnisis. 
Ceci  n'est  sans  doute  pas  la  vraie  raison  qui  a  fait  inter- 
dire cette  intéressante  exhibition  :  il  doit  y  avoir  une  au- 
tre cause. 

LOLO. 

En  nous  exposant,  on  a  craint  surtout  de  nous  exposer... 
à  des  courants  d'air  ! 


On  a  eu  peur  que  nos  nourrices  attrapent  des  fluxions 
de  poitrine!... 

LORIOT. 

Le  fait  est  que,  chez  les  nourrices,  si  la  fluxion  de  poi- 
trine n'est  pas  gratuite,  elle  est  toujours  obligatoire...  Ah 
çà,  vous  me  semblez  magnifiquement  constituée...  ma- 
demoiselle !  Quel  âge  avez-vous?... 

BÉBÉ. 

Six  mois  dans  un  an... 

LORIOT. 

Six  mois  dans  un  an!...  Combien  cela  fait-il? 

PARISIS,    liant. 

Cela  fait  18  mois... 

LORIOT. 

Quelle  gaillarde!  Pour  des  enfants  précoces,  voilà  des 
enfants  précoces! 

ZIZI. 

Ah  !  Nous  sommes  encore  plus  précoces  que  l'on  ne 
croit,  allez,  monsieur. 

BÉBÉ. 

Et  bien  souvent  nos  nounous  ne  se  méfient  pas  assez, 
et  font  des  choses  que  nous  comprenons  très  bien. 

3. 
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TOUS. 

Ah!  mais  oui  ! 

BÉBÉ. 

Air  des  :  Troubadours. 

I 

Dans  le  jardin  des  Tuileries 
Ou  bien  dans  le  Luxembourg 

TOUS. 

Xembourg  ! 


Pour  leur  dir'  des  galanfries, 
Pour  leur  faire  un  p'tit  doigt  d'  cour... 
Pendant  qu'  nous  f  sons  nos  gambades, 
Auprès  de  nos  p'tit's  nounous... 
On  voit  v'nir  les  p'iits  troubades, 
On  voit  v'nir  les  p'tits  pioupious, 
Pour  fair'  les  yeux  doux 
A  nos  petit's  nounous. 
N'y  a  qu'  les  trou  la  la,  les  trou  la  la  Ion  laire, 
Pour  mettr'  sens  d's.-.us  d'ssous 
Nos  petit's  nounous 
N'y  a  qu'  les  p'tits  troubades, 
N'y  a  qu'  les  p'tits  pioupious. 

REPRISE. 

Pour  faire  les  yeux  doux, 
A  nos  p'ti'ts  nounous 
Etc.,  etc. 

Accompagoement  de  U   ritournelle  avec  des  mirlitoni. 
II 


Marmoiseir,  que  dit  l'troubade, 
Quand  il  est  près  d'  la  nouuou 

TOUS. 

Nounou. 
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Voulez-vous  t'êlr'  la  naïade 

D'un  modeste  lourlourou? 

Pendant  qu'  votr'  bébé  qui  braille, 

Là-bas  s'amuse  au  ballon, 

Laissez-moi  vous  prend'  la  taille. 

J'  vous  promets  qu'  ça  n'  s'ra  pas  long  ! 

Pour  fair'  les  yeux  doux 

A  nos  pelit's  nounous 
N'y  a  qu'  les  trou  la  la  les  trou  la  la  loa  laire, 
Etc.,  etc. 

REPRISE. 

Pour  fair'  les  yeux  doux. 
A  nos  p'tit's  nounous, 
Etc.,  etc. 

Aocompagaeraent  de  mlrlitoDS. 

II! 


Le  pioupiou  plein  de  malice 
Se  rapproche  et  fait  du  g'nou 


Du 


Ça  fait  rir'  la  p'tit  nourrice. 
Ça  fait  rir'  le  p'tit  pioupiou! 
Les  un's  ne  sont  pas  sévères, 
Les  autr's  sont  entreprenants!... 
V  là  pourquoi  les  militaires 
Aim'ent  autant  les  bonn's  d'enfants! 

Pour  fair'  les  yeux  doux 

Aux  petit's  nounous... 
N'y  a  qu'  les  trou  la  la,  les  trou  la  la,  Ion,  laire, 
Etc.,  etc. 

REPRISE. 

AccompagDemeQt  de  miilitoos. 
LORIOT. 

il  n'y  a  plus  d'enfants,  ma  parole  d'honneur! 


48  AU  CLAIR  DE  LA  LUNE 

NANA. 

Vous  les  aimez-t'y,  vous,  monsieur,  les  enfants?... 

LORIOT. 

Je  les  adore  ! 

POMPON,   sautant  sur  soq  dos. 

Ah!  quel  bonheur!  Vous  allez  jouer  avec  nous! 

LORIOT. 

Comment  !  jouer  avec  vous  ! 

TOUS. 

Oui,  oui! 

Ils  veillent  l'entraîner. 
LORIOT. 

Mais  laissez-moi  donc  tranquille,  nom  d'un  petit  bon- 
homme!... 

Il  se  défend.  On   lui  grimpe  sur  le  dos  de  tous  côtés. 
PARISIS. 

Ce  pauvre  compère  Loriot.  Laissez-vous  donc  faire.. 
Il  faut  bien  que  les  enfants  s'amusent. 

TOUS. 

Oh  oui,  compère  Loriot. 

Ea  l'entraînant,  ils  lui  arrachent  un  des  pans  de  son  habit.  Loriot  proteste, 
mais  les  bébés  l'entourent  et  se  mettent  tons  à  chanter  en  dansant 
autour  de  lui. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Les  lain-iers  sont  coupés. 

Puisqu'on  n'a  pas  voulu  qu'on  expos'  les  bébés, 
Du  moins  les  jeux  pour  nous  ne  sont  pas  prohibés! 

Entrez  dans  la  danse. 

Voyez   comme  on  danse 

Sautez,  dansez,  embrassez 

Celle  que  vous  voudrez. 

LORIOT,    même    air. 

De  mon  habit  ils  vien'nt  de  m'arracher  un  pan. 
Les  bébés,  c'est  gentil,  mais  c'est  bien  embêtant. 
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REPRISE. 

Entrez  dans  la  danse, 
Voyez  comme  on  danse, 
Etc.,  etc. 

Cris,  rires   et  bousculades.  Ils  se  sauvent  en  l'entraînant. 


SCENE  X 
LORIOT,  PARISIS. 

PARISIS,    riant. 

Ce  pauvre  M.  Loriot!... 

LORIOT,  revenant  le  chapeau  défoncé,  la  cravate  défaite 
et  son  habit   déchiqueté. 

Ah!  non,  non,  je  n'aime  pas  ça...  C'est  des  bêtises!...  Je 
veux  bien  être  compère,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  m'a- 
bîme mes  effets  !  A-t-on  jamais  vu  des  crapauds  pareils!.. 

PARISIS. 

Vous  disiez  que  vous  aimiez  les  enfants... 

I.OUIOT. 

Oui,  mais  pas  des  enragés  de  cet^e  espèce-là!...  Et  dire 
qu'on  voulait  faire  une  exposition  de  semblables  sacri- 
pants!... 

PARISIS. 

Oli!  les  expositions!...  Ce  n'est  pas  ce  qui  manque!.. 
On  en  fourre  partout  !...  C'est  comme  les  statues...  C'est 
effrayant  ce  que  l'on  en  élève  depuis  quelque  temps  ! 

LORIOT. 

Le  fait  est  qu'aujourd'hui  on  dresse  des  statues  sur  tou- 
tes les  places  pubhques! 
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SCÈNE  XI 

LORIOT,  PARISIS,    FRANÇOIS   LE   CHAMPL 


LE    CHAMPI,  entraut. 

Et  l'on  a  raison,  monsieur  !  On  doit  apprendre  l'histoire 
de  France  aux  enfants  en  gravant  dans  leur  esprit  l'i- 
mage de  tous  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  notre 
gloire.  A  cùté  des  soldats  à  qui  était  réservée  cette  glo- 
rieuse apothéose...  pourquoi  donc  ne  verrait-on  pas  des 
savants  modestes,  comme  Lakanal...  des  révolutionnaires 
pacifiques  comme  Diderot.,  des  romanciers  et  des  littéra- 
teurs comDie  Alexandre  Dumas  et  George  Sand? 


On  a  élevé  une  statue  à  Tillustre  auteur  du  Marquis  de 
Villemer? 

LE   CHAMPI. 

Oui,  monsieur!  Et  moi,  l"un  de  ses  enfants  préférés... 
moi,  François  le  Champi...  je  viens  d'assister  à  son  inau- 
guration. 

Air  de  :  l'Ame  en  peine. 

Puisque  la  mode  aujourd'hui  s'évertue 
A  tout  bronzer,  messieurs,  convenez-en, 
On  devait  bien,  je  pense,  une  statue 
A  l'écrivain  qu'on  nommait  George  Sand! 
Jamais  un  co?ur  ne  fut  plus  adorable, 
Jamais  esprit  ne  fut  aussi  puissant. 
Salut,  salut,  ô  femme  incomparable! 
Salut  à  toi,  salut,  ô  George  Sand, 
Salut,  ô  femme  incomparable! 
Salut  à  toi,  salut,  ô  George  Sand. 

LORIOT. 

Bravo  !  très  bien  !  Voilà  une  statue  que  je   comprends  ! 
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PARISIS. 
L'opinion  publique  tout  entière  en  a  acclamé  l'exécution 

LE   C  HA  MPI. 

Alors  vous  êtes  de  mon  avis?... 

LORIOT. 

Absolument. 

LE     CUAMPI. 

Au  revoir,  messieurs... 

Il   sort. 
LORIOT. 

11  est  charmant,  ce  petit  François. 


SCÈNE   XII 

LORIOT,   PARISIS,  puis  LA  RÉCLAME. 

LORIOT. 

C'est  égal  !  Si  nous  élevons  des  statues  de  tous  les  côtés, 
cela  ne  prouve  qu'une  chose...  C'est  que  dans  le  temps 
jadis  les  grands  hommes  ne  manquaient  pas! 

PARISIS. 

Surtout  les  hommes  politiques!...  Tandis  qu'aujour- 
d'hui... 

LORIOT. 

Oh!  aujourd'hui... 

PARISIS. 

C'est  différent! 

Air  :  Je  le  conserve  pour  ma  femme. 

En  vérité,  j'approuve  et  je  comprends 
Que  nous  dressions  encore  des  statues 
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A  nos  aïeux,  à  ces  esprits  géants 

Que  leur  génie  a  fait  porter  aux  nues... 

Mais  tous  ces  fous,  tous  ces  cerveaux  brûlés 

Qui,  de  nos  jours,  imposent  leurs  systèmes... 

Et  par  l'orgueil  que  l'on  voit  affolés... 

Point  n'est  besoin  qu'en  bronze  ils  soient  coulés; 

Us  se  couleront  bien  eux-mêmes!...  {Bis.) 

A  ce  moment   on    voit   entrer  ua    piéJestil    (jni    marche   tout   seul  et  qui 
vient  se  placer  au  milieu  Ju  tbéitre. 

LORIOT. 

Tiens!  Un  piédestal!  Serait-ce  pour  moi? 

11  se  rengorge. 
PARISIS. 

Non,  je  le  reconnais,  c'est  un  piédestal  qui  a  fait  beau- 
coup de  bruit  cette  année 


Où  ça?... 
A  Deauville!. 
A  Deauville?. 


On  a  voulu  nuitamment  remettre  le  personnage  qui 
était  dessus... 

LORIOT. 

Et  quel  était  ce  personnage?... 

Le  piéJestal  se  retonrae,  on  1  t  dessus  :   Morny-Chateauneuf. 
LORIOT,    riant. 

Morny-Chateauneuf,  mais  c'est  une  eau  minérale.  C'est 
une  réclame. 

LA     RÉCLAME,    sortant  sa  tète  du  piédestal. 

Coucou!  ah!  la  voilà!...  Ah  !  tu   navais  pas  voulu  me 
laisser  chanter  mon  rondeau! 
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Chantant. 

A  la  réclame 
Que  l'on  acclame. 

LORIOT,    exaspéré. 

Veux-tu  t'en  aller,  charlatan  !  Veux-tu  te  sauver,  bri- 
gand! 

Il  lui  jette  son  chapeau  et  son  parapluie,  —  Le  piédestal  sort  ea  courant. 


SCENE  XITI 
LORIOT,  PARISIS,  puis  L'ALLUMEUR  DE  GAZ. 

LORIOT. 

lia  raison,  cet  animal-là!  La  réclame  se  fourre  partout! 
Mais  je  la  connais  mieux  que  lui,  la  réclame ...  je  connais 
son  père,  le  Père  la  réclame  !  Qui  est-ce  qui  ne  le  connaît 
pas? 

PARISIS. 

Moi  je  ne  l'ai  jamais  vu...  ni  connu... 

LORIOT. 

Vous  ne  l'avez  pas  vu  au  musée  Grévin?  Écoutez-le! 
(imitation.)  Eutrez,  entrez,  messieurs,  entrez  au  musée  Gré- 
vin,  ne  partez  pas  sans  avoir  vu  le  musée  Grévin,  —  vous 
y  verrez  Thiers  endormi  dans  une  de  ces  belles  pensées 
qui  furent  sa  viel  —  La  mort  du  czarl  Vous  remarque- 
rez la  perfection  de  ce  cadavre,  c'est  vivant!  Entrrez,  en- 
trrez  —  vous  y  verrez  des  rois,  des  empereurs,  et  des  am- 
bassadeurs... 

Un  allumeur  de  gaz  parait  au  fond. 
PARISIS. 

Tiens!  Un  allumeur  de  gaz!...  Si  nous  lui  demandions 
ce  qu'est  devenu  le  fameux  procès  entre  sa  compagnie  et 
la  ville  de  Paris  ? 

LORIOT,    l'appelant. 

Eh!  l'homme!... 
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L  ALLUMEUR,   accent  auvergnat. 

Quoi  qui  gnia?... 

P  A  R I  s  I  s . 

Donnez-nous  donc  des  nouvelles  de  votre  procès? 

l'allumeur. 
Notre  procès!...  Nous  l'avons  gagna  carrément,  nom 
d'un  nom!  La  ville,  elle  a  été  roulée-z-à  plate  couture! 

LORIOT. 

Z-à  plate  couture!... 

l'allumeub. 

C'est  comme  je  vous  le  dis!.,.  Voyez-vous...  le  public, 
il  a  tort  de  faire  le  malin  avec  nousl...  Nous  sont  les  plus 
forts...  et  contre  la  force,  il  n'j-  a  pas  de  résistance!  Plu- 
tôt que  de  céder,  la  Compagnie,  elle  aurait  préféré  porter 
son  gaz  au  mont  de  piété  !...  Bougri  !... 

LORIOT. 

Vraiment!... 

l'allumeur. 

C'est  comme  je  vous  le  dis  !...  Et  quoi  que  vous  dureriez 
fait  sans  gaz!...  Vous  aurcricz  allumé  des  lampions!... 
Vous  seriez  retombé  de  Caraïbes  en  Chinchilla!... 


Vous  dites?... 
C'est  du  latin!. 


L  allumeur. 


LORIOT. 

Fichtre!  Vous  êtes  éclairé  dans  cette  compagnie-là! 
l'allumeur. 

Je  vous  le  répète!...  Y  avait  pas  moyen  de  résister!... 
Ah!  si...  à  moins  d'une  chosej...  De  faire  votre  gaz  vous- 
même!..    Faites-vous  t'y  votre  gaz  vous-même?... 


ACTE   DEUXIÈME  55 

LORIOT. 

Ça,  mon  ami,  c'est  de  l'indiscrétion!...  Mais  si  vous 
voulez  connaître  mon  avis  sur  votre  Compagnie,  je  suis 
désolé,  vous  entendez  Lien,  dé-so-lé  qu'elle  ait  gagné  son 
procès! 

PARISIS. 

Et  moi  aussi. 

l'allumeur. 
Alors,  vous  êtes  des  révoliitionnistes!... 

LORIOT. 

Nous  sommes  pour  l'abaissement  du  prix  du  gaz!... 
Pas  de  monopole  ! 

l'allumeur. 
Ah!  tu  ne  veux  pas  de  momopolc !...  Attends,  mon  bon- 
homme! Attends!... 

Jl  va  au  reveibère  et  l'éteiot.  —  Nuit  à  la  rampe. 
PARISIS. 

Eh  bien!  qu'est-ce  que  vous  faites? 

l'allumeur. 

Vous  êtes  pour  la  diminution  du  gaz...  Je  vous  le  di- 
minue!... Etes-vous-t-y  content  à  c'te  heure?  Hein? 

Il  sort  en  riant. 


SCENE  XIV 
LORIOT,  PARISIS. 

LORIOT. 

En  voilà  une  farce!... 

Air  :  Da7is  un  grenier. 

La  question  du  gaz,  la  chose  est  claire, 
Peut-être  grav'  pour  les  intéressés, 
Mais  moi  qui  suis  étranger  dans  l'affaire, 
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Cela  m'agace  et  j'en  ai  bien  assez! 

Si  c't'  auvergnat  nous  fait  l'impolitesse 

D'éteindre  encor,  moi  j'  vais  lui  parler  sec, 

Le  gaz  c'est  comra'  la  liberté  d'  la  presse, 

Moi  j'  n'admets  pas  qu'on  puiss'  lui  fermer  1'  bec.  {Bis.) 

(paiié.)  Nous  ne  pouvons  pas  cependant  passer  une  re- 
vue dans  l'obscurité  ! 

PARISIS. 

La  lune  nous  éclairera... 

[loriot. 

Passer  une  revue  au  clair  de  la  lune,  ça  ne  se  sera  ja- 
mais vu!...  (La  regardant.)  Oli  !  mais,  c'est  qu'elle  est  très 
belle,  la  lune!  Bonjour,  madame. 

La  lune  cligne  de  l'œil. 
PARISIS. 

Ça  va  bien  depuis  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  vous 
voirdansles  nuages?...  (La  i.ine  sonrit.)  Vous  me  regrettez?... 

La  luna  pleure. 
LORIOT. 

Allons,  ne  VOUS  désolez  pas!..,  Nous  allons  continuer  la 
revue  sous  votre  œil  maternel!... 


SCÈNE   XV 

Les  Poèmes,  UN  COCHER. 

LE    COCHER,    dans   la    coulisse. 

Hue  là  !  Eh  !  cocotte  ! 

PARISIS. 

Un  cocher  !  Tiens,  si  nous  le  prenions  pour  aller  au  ca- 
sino de  Rougival  ? 


Pourquoi  faire' 
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Pour  assister  à  la  première  représentation  de  Marl- 
borough,  une  solennité  musicale  et  littéraire  de  l'année. 

LORIOT. 

Allons-y  !  Eh  !  cocher  ! 

LE    COCHER,  entrant.  —  Il  a  un  Lœ'id  ronge  à  son  fouet. 

Vous  m'appelez?... 

LORIOT. 

Vous  l'entendez  bien!  Voulez-vous  nous  conduire? 

LE    COCHER. 

D'abord,  pour  que  je  vous  conduise,  il  faut  que  vous 
ayez  une  ligure  qui  me  botte  !  Et  votre  trompette  me  dé- 
plaît ! 

LORIOT. 

Comment,  ma  trompette  ! 

PARISIS. 

Enfin,  combien  nous  prendrez-vous  pour  nous  mener 
au  casino  de  Bougival  ? 

LE    COCHER. 

Au  casino  de  Bougival  !  Plus  que  ça  de  course  I  Pourquoi 
pas  tout  de  suite  au  Kamtschatka? 


Vous  dites  ! 

LE    COCHER. 

Je  dis  que  je  suis  un  cocher  hbre,  je  suis  pour  le  nou- 
veau tarif...  et  s'il  y  en  a  pour  plus  d"un  quart  d'heure, 
eh  ben!  vous  pouvez  vous  tirer  des  flûtes!... 

PARISIS. 

Voyons,  cocher,  laissez-vous  fléchir! 

LE    COCHER. 

Tiens!  il  est  gentil,  ce  petit-là! 
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PARTSIS. 

Vous  consentez? 

LE    COCHER. 

Eh  bien!  tenez....  je  serai  un  bon  zigue!  Comme  je  ne 
serais  pas  fâché,  moi  non  plus,  de  voir  la  fête  de  nuit... 
je  vas  vous  conduire...  mais  à  une  condition!  C'est  que 
vous  garderez  Cocotte  pendant  que  j'irai  rigoler  avec  les 
actrices  qui  sont  là-bas!...  Ça  vous  va-l-il? 

LORIOT. 

Garder  votre  cocotte?  Jamais  de  la  vie!  A-t-on  jamais 
vu  un  automédon  pareil! 

LE    COCHER. 

Otez-moi-donc  vous-même!  Espèce  de  vanné!  Quand  on 
n"a  pas  le  mojen  daller  en  voiture,  on  se  couche.  Allez 
vous  coucher!  Je  ne  veux  pas  de  vous!  Je  ne  déshonore- 
rai pas  mon  ruban.  Je  suis  un  cocher  libre,  moi  ! 

PARISIS. 

Il  est  surtout  libre  dans  ses  paroles! 

LE    COCHER,    ea  sortant. 

Eh!  va  donc,  moule  à  singe  !... 

LORIOT. 

Moule  à  singe  !...  A-t-on  jamais  vu  un  malotru  pareil  ! 

LE    COCHER,    dans  la  coulisse. 

Hue,  cocotte!,.. 

LORIOT. 

Ah!  le  voilà  parti!  Il  était  temps  !...  (conrant  après  lui.)  Eh! 
descends  donc  de  ton  cheval,  eh!  falgnantl...  A-t-on  ja- 
mais   vu...   (Roaleraent  de  tambour.)  Qu'est-CB    qUC  CCla  ? 
PARISIS. 

Ce  sont  les  gj'mnastes  parisiens,  qui  reviennent  du  tir 
national  de  Vincennes  ! 
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CCtNC  XVI 
Les  Mêmes,  EMILE,  Les  Gymnastes. 

Les  gymnastes  apparaissent  à  droite  sur  file  double  en  courant  au  pas 
gymnastique.  —  Le  fond  de  décor  est  occupH  par  des  curieux  qui  les 
saluent  à  lenr  entrée. 

ENSEMBLE. 

Air  :  de  la  Tonkinoise. 

Allons  en  avant! 

Clairon  sonnant. 
C'est  un  exercice  hyciénique, 
Marchons  au  pas  gymnastique! 

Que  notre  maintien 

Ne  pèche  en  rien  !.., 
Qu'ici  chacun  de  nous  s'applique. 
Marchons  au  pas  gymnastique  ! 

Puisque  du  tir 

On  vient  de  sortir. 
Et  qu'un  même  but  nous  rassemble, 

C'est  le  moment. 

Faisons  lestement 
Quelques  mouvements  d'ensemble! 

Être  vigoureux, 

Cela  vaut  mieux 
Que  d'être  un  grelotleux  étique, 
Ou  qu'un  gommeux  ra:hitique. 

Pieds,  corps,  tête  ou  bras, 

N'arrêtons  pas. 
Trémoussons-nous,  c'est  hygiénique! 
Faisons  de  la  gymnastique  ! 

TOUS. 

Hurrah  ! 

LORIOT. 

Et  quel  a  été  le  vainqueur  du  tir,  Messieurs?... 

EMILE,    s'avauijant.     —     Il  est  en  gymnaste. 

Moi... 
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PAR  ISIS. 

Comment  vous  nomme-t-on? 

EMILE. 

Emile  Cocardot. 

TOUS. 

Vive  Emile! 

EMILE. 

Oh!  mais  ce  n'est  pas  le  premier  succès  que  je  remporte, 
allez,  monsieur!  J'ai  déjà  été  vainqueur. 

LORIOT. 

Où  cela? 

TOUS. 

A  Joinville. 

EMILE. 

Air  nouveau  de  Marc  Ghautagae. 


Un  jour  à  la  fêt'  de  Joinville, 

Au  tir  à  deux  sous  j'  m'exerçais, 

Du  premier  coup,  v'ian,  j'  mets  dans  1'  millej 

Et  j'  vous  r  jur'  bien,  sans  1'  faire  exprès  . 

J'  suis  acclamé  par  la  galerie. 

Je  donne  au  marchand  mes  deux  sous, 

lyiais  lui  tout  fier  alors  s'écrie 

En  m'  remettant  un  lapin  d'  choux  ; 

Emile  !  Emile  ! 

Rlst  un  garçon  malin, 

Il  a  mis  dans  le  mille 

Et  gagné  le  lapin. 

REPRISE. 

Emile  !  Emile  ! 
Etc. 


Voilà  qu'en  descendant  d'  la  gare, 
Tout  r  mond'  l'épétait  ce  refrain, 
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On  m'  bouscule  el  dans  la  ])agarre 
Je  laisse  échapper  mon  lapin, 
Au  minislèr'  d'  l'agriculture, 
Mon  lapin  m'amène  en  courant. 
Tous  les  témoins  d'  cette  aventure 
M'emboîtaient  1'  pas  en  répétant  : 

Emile  !  Emile! 

Est  un  garçon  malin, 
Etc. 

REPRISE    EN    CHOEUR. 

Emile  !  Emile! 
Etc. 


III 

Le  portier  m'  présente  au  ministre. 
L'  ministre  examin'  mon  lapin... 
On  m'  complimente  et  sur  un  r'gistre 
On  inscrit  mon  nom  et  ce  r'frain. 
Huit  jours  après,  c'  n'est  pas  un'  colle, 
Officie ll'm en t  on  m'envoyait 
La  croix  du  mérite  agricole 
Dans  ma  famille  à  Rambouillet. 

Emile!  Emile  ! 
Conv'nez-en,  cré  coquin, 
Fut  un  coureur  habile 
En  suivant  son  lapin. 

REPRISE. 

Emile  1  Emile 
Est  un  garçon  malin. 
Etc.,  etc. 

evu   Éaiilii  iju'uu  {Joiie  eu  triomphe.  — Reprise  des  mouvetneuts  des 
gymnastes  . 

ENSEMBLE. 

Allons!  en  avant, 
Clairon  sonnant. 
Etc. 

TaMenn.   —    Rideau. 
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TROI^IEIIë:     TABL.EAL 

LE   DIVORCE 

l'n  trihnnal  jaune.  —  Sur  les  mnrs,  des  cornes  de  tontes  les  dimeasioDS,  cor- 
nes de  bcpi.fs,  de  buffles,  de  boucs,  de  cerfs.  A  gauche,  la  tribune  des  ju- 
ges. Au  fond,  an  milieu,  le  jury.  —  Au  fond,  à  gauche,  une  table  char- 
gée de  pipces  à  conviction.  A  droite,  un  banc  sur  lequel  s'asseyent  les  accu- 
sés. Porte  à  droite  par  on  arrivent  les  téinoins,  porte  à  gauche  par  laquelle 
ils  sortent. 


SCENE  PREMIERE 

LE  PRÉSIDENT.  Delx    Assesseurs,    Six  Membres 

DU  Jury,  LE  PRÉSIDENT  DU  JURY,  U.x  Huissier. 

puis  LORIOT,  EULALIE  et  Deux  Gendarmes. 

An  lever  dn  ridean,  les  juges  sont  en  place.  Ils  sont  en  robes  jaunes.  Les 
membres  du  jury  sont  en  robes  de  chambre  jaunes  avec  des  bonnets  de  co- 
ton à  rubans  jaunes. 

LE    PRÉSIDENT. 

Messieurs  les  jurés,  excusez-nous  tout  d'abord,  si  nous 
avons  été  brusquement  au  milieu  de  la  nuit  vous  faire 
réveiller  et  si  l'on  vous  a  conduits  ici  sans  même  vous 
donner  le  loisir  de  vous  habiller...  Le  cas  était  urgent!... 
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Messieurs,  il  '•'agit  de  donner  un  grand  exemple...  ou 
plulùi;  unû  leçon  à  tous  ceux  qui  demandent  des  lois  et 
qui,  lorsqu'ils  les  ont,  essaient  partons  les  moyens  de  s'y 
soustraire.  Un  sieur  Loriot  va  être  appelé  devant  vous. 
Cet  homme  qui  est  marié  a  été  surpris  maintes  fois  en 
train  de  faire  l'apologie  de  la  loi  du  divorce.  Cet  homme  a 
réclamé  le  divorce.  Il  faut  qu'il  divorce  I 

Le  présideot,  sur  les  derniers  mots,  frappe  sur  son  bureau,  le  président 
du  jury  se  réveille  en  sursaut. 

LE    PRÉSIDENT    DU    JURY,   se  réveillant. 

Sur  mon  honneur  et  sur  ma  conscience...  l'accusé  est 
coupable. 

LE    PRÉSIDENT. 

Tout  à  l'heure,  mon  ami!  Tout  à  l'heure!  Vous  arrivez 
trop  tôt!  L'accusé  n'est  pas  encore  là.  (Arhuissier.)  Faites 
entrer  les  conjoints. 

Les  gendarmes  entrent  avec  Loriot  et  Eiilalie  ;  ceux-ci  se  placent  sur  le 
banc  des  accusés  ;  les  gendarmes  se  mettent  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche . 

LE    PRÉSIDENT,    à  Loriot. 

Accusé,  levez-vous!...  Vos  nom,  prénoms  et  votre 
âge?,.. 

LORIOT. 

Pamphile,  Anténor.  iVépomucène,  Loriot  ;  j'aurai  qua- 
rante-six ans  à  la  réouverture  des  cercles!... 

LE    PRÉSIDENT. 

Votre  profession  ? 

LORIOT. 

Pour  le  moment  compère  au  théâtre  des  IVIenus-Plai- 
sirs! 

LE    PRÉSIDENT. 

Vous  savez  de  quoi  vous  êtes  accusé?... 

LORIOT. 

Je  ne  m'en  doute  même  pas!... 

LE    PRÉSIDENT. 

Vous  êtes  accusé  d'avoir,  soit  chez  vous,  soit  dans  la 
rue,  soit  dans  les  réunions  publiques  et  électorales,  ré- 
clamé constamment  le  divorce!... 
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LORIOT. 

Dame'  vous  savez,  mon  président,  si  je  le  demandais, 
ce  n'était  pas  pour  moi...  C'était  pour  les  autres... 

LE    PRÉSIDENT. 

Pour  les  autres...  ah!  ahl  vous  entendez,  messieurs? 

Il  lape  sur  son  bureau. 
LE    PRÉSIDENT    DU    JURY,   se  rés-eillant  et  se  levant. 

Sur  mon  honneur  et  ma  conscience,  l'accusé  est  coupa- 
ble. 

LE    PRÉSIDENT. 

Pas  encore,   asseyez -vous!...   ^uorin    s'assie.i.)  Pas    vous, 

lui  '...(Lb  présilent  dn  jnrv  s'assiej,  le  président  reprend  son  interrogatoire.) 

Ainsi  vous  demandiez  le  divorce  pour  des  gens  qui  vous 
étaient  probablement  absolument  indifférents!.,.  Et  vous 
ne  le  voudriez  pas  pour  vous?...  Pourquoi  cela?... 

LORIOT. 

Mais,  parce  que  je  suis  très  heureux  en  ménage... 
qu'Eulalie  m'aime  et  que  j'aime  Enlalie!...  .N'est-ce  pas, 
Eulalie? 

EULALIE. 

Oh!  oui...  mon  ami. 

Ils  s'embrassent. 
LE    PRÉSIDENT. 

N'influencez  pas  le  tribunal  par  des  effusions  aussi  hy- 
pocrites qu'intempestives!...  Passons  à  l'interrogatoire  de 
votre  femme!...  Femme  Livarot,  levez-vous!... 

EULALIE. 

Loriot,  monsieur  le  président! 

LE   PRESIDE.NT. 

Loriot,  c'est  entendu,   nous  le  savons...  Quel  âge  avez- 

VOUS'?... 

EULALIE. 

Vingt- six  ans,  monsieur  le  président. 

LE    PRÉSIDENT. 

Et  votre  mari  en  a  quarante-six!...  Ce  qui  fait  quarante 
ans  de  différence. 
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ETLALIE, 

Mais  n->n...  m")n>!e:ir  le  président,  c\  f.iit  vingt. 

LE  PRKSIDEXT. 

Vingt  qu'il  a  Je  plus  que  vous,  et  vingt  que  vous  avez 
en  moins..,  ça  fait  quarante!...  .Je  sais  ce  que  je  disl... 
Étonnez-vous  donc  qu'avec  une  disproportion  d'âge  pa- 
reille... des  époux  ne  s'entendent  pas! 

laLALIE. 

Itfais  nous  nous  entendons  très  bien,  monsieur  le  pré- 
sident. 

LE    PRÉSIDE.NT. 

Alors,  pourquoi  voulez-vous  divorcer?... 

EU  LA  LIE. 

Mais  je  ne  veux  pas,  monsieur! 

LE    PRÉSIDENT. 

Comment!  Vous  non  plus*!*  Ah!  c'est  curieux,  oa!  Depuis 
que  cette  fameuse  loi  est  votée,  on  ne  trouve  plus  per- 
sonne pour  en  profiter. 

ELL.VLIE. 

Pourquoi  voulez-vous  que  j'en  profite?...  Lorsque  j'ai 
été  informée,  ce  soir,  q:ie  mon  mari  avait  été  vu  sur  la 
scène  des  Menus-Plai:^irs,  un  avocat  est  venu  me  trouver, 
m'a  dit  que  c'était  un  cas  de  divorce  et  m'a  menée  ici 
contre  ma  volonté!... 

LE    PRÉSIDENT. 

.\lors,  vous  avez  l'aplomb  de  dire,  vous  aussi,  que  vous 
êtes  heureuse  en  ménage...  et  que  vous  tenez  à  conserver 
l'horrible  chaîne  qui  vous  lie  à  ce  monstre? 

ELLALIE. 

Comment!...  à  ce  monstre  !...  Mais  oui,  monsieur! 

LE    PRÉSIDENT. 

Vous  l'entendez,  messieurs!  Toujours  le  même  déplora- 
ble sj'stème  de  dénégations!  Heureusement  qu'on  a  fouillé 
daus  1 1  \ij  (Ij  ces  deux  ètrjs,  et  que  la  table  des  pièces 

4. 
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à  conviction  est  surchargée  des  preuves  de  leur  mésintel- 
ligence! Une  foultitude  de  tômoins  à  charge  va  venir  vous 
prouver  à  quel  point  le  divorce  que  vous  allez  prononcer 
sera  juste  et  légitime!  Faites  entrer  le  premier  témoin  . 


Ah! 

Musique  ;  Au  clair  de  la  lune. 


SCENE  II 
Les  Mêmes,  LA  LUNE  DE  MIEL,  puis  LA  LUNE  ROUSSE. 

LE    PRÉSIDENT,    à     la    lune  de  miel  qui  rient  fl'eutrei'. 

Qui  êtes-vous,  et  comment  vous  appelez-vous?... 

LA  LU.NE    DE    MIEL. 

La  lune  de  miel! 

LE    PRÉSIDENT. 

Je  m'en  doutais  à  votre  air  d'entrée!  Combien  de  temps 
avez-vous  habité  chez  les  époux  Livarot  ? 

LORIOT. 

Loriot. 

LA.    LL'.NE    DE    MIEL. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  de  leur  mariage. 

LE    PRÉSIDENT. 

A  quoi  passaient-ils  leur  temps?... 

LORIOT,    se  levant. 

Je  demande  le  huis-clos  I... 

LE    PRÉSIDENT,   à  la  lune  de  miel. 

Allez...  allez...  n'omettez  aucun  détail!  Continuez,  mon 
enfant... 

LA    LUNE     DE    MI  E  L,  baissant  les  yeux. 

Ils  s'embrassaient,  monsieur  le  président... 


ACTE  TROISIÈME  67 

LE    PRÉSIDENT. 

Ils  s'embrassaient?...  Et  après?... 

LA    L  LNE    DE    MIEL. 

Après... dame...  ils  s'embrassaient  encore...  ils  s'em- 
brassaient toujours  !... 

LE    PRÉSIDENT. 

Et  combien  de  fois  par  jour  s'embrassaient-ils,  mon  en- 
fant?... 

EU  LA  LIE,    se  levant. 

Mais,  monsieur  le  président,  cela  ne  regarde  pas  le  tri- 
bunal. 

l'huissier,    au    présideot. 

Vous  allez  faire  rougir  les  gendarmes!  Tenez,  les  voilà 
qui  se  retournent. 

LE    PRÉSIDENT. 

Alors  je  n'insiste  pas!  (ahs  geodaimes.)  Gendarmes,  repre- 
nez votre  première  position...  (a  l'bnissier.)  Faites  entrer  le 

second  témoin.    (.Musique,     iiièui.j     air  plus  grave.   Li   lune  rousse  entre. 

—  A  la  lime  rousse.)  Vos  nom  et  VOS  prénoms  ? 

LA    LUNE    KOl.'SSE. 

Je  suis  la  lune  rousse!... 

LE    PRÉSIDENT. 

C'est  vous  qui  avez  succédé  à  la  lune  de  miel?... 

LA   LUNE    ROUSSE. 

Oui! 

LE  PRÉSIDENT. 

Il  me  semble  que  vous  pourriez  bien  dire  :  oui,  mon- 
sieur le  président:  soyez  donc  un  peu  plus  respectueuse 
envers  le  tribunal!...  Que  s'est-il  passé  pendant  votre 
séjour  chez  les  époux  Livarot?... 

EULALIE. 

Loriot!... 
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LA    LUNE    ROrSSE,    désignait    Loriot. 

Monsieur  a  commencé  à  se  disputer  avec  madame  à 
cause  de  sa  belle-mère. 

l'huissier. 

C'est  toujours  ainsi  que  ca  commence! 

LA     LUNE,    contiDiiant. 

Alors  madame...  a  donné  une  calotte  à  monsieur. 

1  E    PRÉSIDENT. 

Huissier,  montrez  au  témoin  la  calotte  en  question. 

L'huissier  pread  une  calotte  grecque  sur  la  table. 
LE  PRÉSIDENT. 

Vous  la  reconnaissez  ? 

LA    LUNE    ROUSSE. 

Non!...  La  calotte  que  j'ai  vu  donner  était  comme  ça! 

Elle  donne  une  calotte  au  président  dii  jnryi 
LE    PRÉSIDENT    DU   JURY,   se    réveillant. 

Sur  mon  honneur  et  sur  ma  joue... 

LE      PRÉSIDENT. 

Vous  l'avez  reçue,  (a  u  luno.)  Et  qu'a  répondu  Livarot?... 

LA    LUNE    ROUSSE. 

M.  Loriot  a  répondu  par  un  petit  soufflet! 

l'huissier,    allant  chercher  nn  gros  soulflet  sur  la  table. 

Était-il  comme  celui-L^?... 

LA    LUNE    ROUSSE. 

Non!  (Elle  donne  un  sonfnet  à  rbuissier.)  Il  était  comme  celui- 
ci... 

LE    PRÉSIDENT. 

Parfait...  ceci  prouve  qu'il  en  a  donné  d'autres!  Le  tri- 
bunal prendra  bonne  note  de  cet  aveu.  Allez  vous  as- 
seoir!... (La  bine  ronsse  snrt.  —  A  l'huissier.)  Faitcs  entrer  la  per- 
sonne  qui  a  succédé  à  la  lune  de  miel  et  tilo.  lune  rousse. 
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SCÈNE  m 
Les  Mêmes,  LA  PAPILLONNE. 

La    Papillonne  entre  ca    froilonnant. 
LE    PRÉSIDENT. 

Veuillez  être  plus  réservée,  mademoiselle  !...  Qui  êtes- 
vous?... 

LA    PAPILLONNE. 

Je  suis  celle  que  Voltaire  a  appelée  l'Heure  du  diable... 
Octave  Feuillet,  la  Crise...  et  Sardou,  la  Papillonne  !  J'ins- 
pire des  idées  folichonnes,  c'est  vrai...  mais  ce  n'est  pas 
toujours  moi  seule  qui  aide  à  les  perpétrer!  J'ai  un  com- 
plice!... 

LE    PRÉSIDENT. 

Dites  le  nom  de  votre  complice!... 

LA    PAPILLONNE,    montrant  une  l.onleille  de  cliampajne. 

Il  s'appelle  le  Champagne. 

LE    PRÉSIDENT. 

Alors,  c'est  vous  la  Papillonne  qui,  aidée  du  Champagne, 
avez  fait  chanceler  la  vertu  d'Eulalie?... 

LA    PAPILLONNE. 

Et  je  m'en  vante  ! 

EL' LA  LIE. 

Oh!  si  on  peut  dire! 

LA    PAPILLONNE. 

Voj^ons,  madame...  rappelez-vous  ce  certain  soir  où,  fu- 
rieuse d'avoir  été  délaissée  par  votre  mari,  vous  consentî- 
tes à  accompagner  votre  petit  cousin  au  théâtre! 
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LORIOT,    sb  levant. 


Comment  !  tu  as  été  au  théâtre  avec  ce  mauvais  sujet  de 
Contran  ! 

EULALIE. 

Mais  je  te  l'ai  dit,  mon  ami  ! 

LA    PAPILLONNE. 

Oui,  mais  ce  que  vous  n'avez  pas  dit  à  votre  mari,  c'est 
qu'en  sortant  du  théâtre,  sous  le  prétexte  de  vous  faire 
voir  un  cabaret  de  nuit,  votre  petit  cousin  vous  a  conduite 
chez  Brébant,  où  vous  avez  croqué  une  demi-douzaine 
d'écre visses  arrosées  d'une  flûte  de  Champagne!... 

LORIOT. 

Comment!  ta  as  fait  cela? 

LA    PAPILLONNE. 

Rassurez -vous!  Ça  n'a  pas  été  plus  loin!... 

LORIOT. 

Mais,  c'est  une  indignité!  C'est  une  abomination! 

LA    PAPILLOxNNE. 

Ah!  ah!  je  vous  conseille  de  vous  plaindre,  vous  qui 
avez  transformé  votre  contrat  en  écumoir! 

LORIOT. 

Ce  n'est  pas  vrai!  Je  proteste! 

LE   PRÉSIDENT, 

Huissier,  montrez  le  contrat  de  monsieur,  comme  pièce 
à  conviction! 

l'huissier,   le  rnootrant.  —   Il   est   transpercé  de  toutes  parts. 

Voilà  le  contrat  demandé  ! 

LE  PRÉSIDENT. 

Mais  ce  n'est  pas  un  contrat  !  C'est  une  poêle  à  mar- 
rons! 

TOUS,    riaot. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 
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Comment,  monsieur!  Vous  avez  mené  une  vie  de  poli- 
chinelle semblable  ! 

LORIOT. 

Et  vous,  madame!  Votre  cousin  Contran!.  . 

ELLALIE. 

Moi,  j'avais  pour  excuse  le  Champagne! 

LORIOT, 

Taratata!  Ce  n'est  pas  un  verre  de  Champagne  qui  peut 
vous  faire  commettre  des  légèretés  pareilles! 

LE    PRÉSIDENT,  se  levant. 

Nous  allons  nous  en  rendre  compte!  Huissier,  apportez 
le  Champagne!  le  tribunal  l'appréciera! 


Vivat! 


On  distribue  des   cor.pes  de  Champagne. 

LA    PAPILLOXNE. 

Air  :  du  Pompon. 

I 

Champao:ne! 
Mieux  que  tou-^  ies  vins  d'Espagne 
II  VOUS  met  la  joie  au  cœur! 

Champagne! 
La  gaîté  qui  j'accompaene, 
Donne  à  chacun  le  bonheur! 
Tl  est  l'ami  de  la  jeunesse, 
Et  surtout  des  amoureux... 
11  suffit  qu'il  apparaisse. 
Pour  qu'il  rend'  tout  l'monde  heureux! 
Tin!  tin!  tin! 
Vive  la  folie, 
Par  lui  l'on  oublie 
Le  chagrin  ! 
Tin!  tin!  lin! 
Dans  tout  son  empire. 
On  n'entend  qu'un  rire 
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Argenliii  ! 
Tiu!  tiu!  tiu! 
Quand  il  saute  et  mousse, 
Chacun  se  trémousse 
Tin!  tin!  tin  I 
Pour  rire  et  battre  soudain 

La  campagne  ! 
Buvons  du  soir  au  matin, 
Le  Champagne! 
Tiul  tiu  !  tin!  tin!  tin!  tin! 


REPRISE. 

Tiu!  lin!  tin! 

Vive  la  folie  ! 

Etc. 

II 

Champagne  ! 
Quand  ton  ivresse  le  gagne, 
L'homme  devient  bon  vivant! 

Champagne! 
C'est  le  vrai  vin  de  Cocagne, 
Qu'on  retrouve  en  te  buvant. 
Dans  les  soupers  et  les  fêtes 
On  ne  pourrait  s'en  passer... 
Troublant  les  ca;urs  et  les  têtes. 
Il  fait  aimer  et  danser. 
Tin!  tin!  tin! 
Vive  la  folie. 
Par  lui  l'on  oublie, 
Etc.,  etc. 

Après  le  cbant  oa  clause,  Loriot  eiubrasse  la  Papilloooe, 
EIL.^LIE. 

Pamphile,  tu  n'es  qu'un  polichinelle! 

LORIOT. 

Voyous,  Eulalie,  sois   raisonnable!  Tu  sais  bien  que  je 
t'ai  toujours  exactement  payé  tes  dividendes! 


Quels  dividendes?. 
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LORIOT. 

Le  mariage,  vois-tu,  ressemble  à  une  société  anonyme. .2 
la  première  année  on  donne  de  gros  dividendes,  la  se- 
conde d'un  peu  moins  gros... 

EULALIE. 

Et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  n'en  donne  plus  du 
tout!...  Et  moi  qui  ne  voulais  pas  du  divorce!  Mais  je  le 
veux,  je  le  réclame,  je  l'exige  ce  bienheureux  divorce. 

LE    PRÉSIDENT. 

A  la  bonne  heure,  en  voilà  donc  im! 

EULALIE,    à   Loriot. 

Chacun  de  son  côté,  monsieur,  adieu  ! 

LORIOT. 

Chacun  de  son  côté,  madame,  bonsoir! 

Ils  s'eo  voQt,  l'un  à  droite,  l'antre  à  gauche. 
LE    PRÉSIDENT. 

Comment!  Ilss'en  vont!  Mais  ils  n'ont  pas  divorcé!  Nous 
n'avons  pas  appliqué  la  loi!  Courons  après  eus!... 

REPRISE. 

'   Tin!  tin!  tin! 
Quand  il  saute  et  mousse, 
Chacun  se  tréinous.-ie. 
Tin!  tin!  tin! 
Pour  rire  et  battre  soudain 

La  campagne! 
Buvons  du  soir  au  matin, 
Le  Champagne  !... 

lU  sorleut  tous  à  la  suite  de  Loriot  et  d'Eulaiie. 
Changements. 
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BÊTES  ET  GENS 

Une  salle    d'ottenle   dans  une    gaie  de  chemin  de  fdr,  AHiebes,   guichets,  etc. 
etc.  Poites  à  dioite  et  à  gauche. 


SCENE  PREMIERE 

QUATRE  GABELOUS,  MADAME  VERTUGADIiN,VoYAGELns, 
Voyageuses,  Hommes  d'Équipe,  Employés,  etc.,  etc. 

Au  lever  du  rideau,  les    voyageurs  von»  et    viennent  les  uns    dans  un  sens,  les 
antres  dans  lo  sens  contraire. 

ENSEMBLE. 

Ai!î  :  Petite  mariée. 
LES  GABELOUS. 

Employés  de  l'oclroi,  nous  faisons  la  visite, 

A  nos  yeux  scrutateurs,  soumettez-vous  bien  vite. 

Voyageurs,  garde  à  vous! 

Voici  les  gabelous! 

Après  l'ensemble,  madame  Yertugedin,  mise  à  la  dernière  mode,  u'est-à. 
dire  avec  une  tournure  extrêmement  exagérée,  paraît  à  droite  et  se 
dirige  vers  la  sortie  de  gauche  avec  un  panier  à  la  main. 

PREMIER    GABELOU,    l'anétant. 

De  quoi  l'est-ce  que  vous  avez  dedans  votie  panier  ? 

MADAME   VERTUGADIN. 

Oh!  rien  du  tout,  monsieur...  une  boite  de  poudre  de 
riz  et  mon  corset. 
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C'est  bien...  passez. 

Elle  VQ  pour  sortir,  le  deuxième  gabelou  l'arrête. 
DEUXIÈME     GABELOU. 

Excusez,  madame...  encore  un  petit  renseignement. 

MADAME    VERTUGADIX. 

Encore!...  Ah!...  mais,  vous  savez...  on  m'attend  chez 
moi  :  je  suis  pressée. 

TROISIÈME    GABELOU. 

Ça  ne  sera  pas  long...  le  temps  de  vérifier  ce  que  vous 
portez  derrière  vous. 

MADAME     V  E  R  T  U  G  A  D I N . 

Derrière  moi!...  Mais  je  ne  porte  rien... 

QUATRIÈME    GABELOU. 

On  n'a  pas  une  tournure  de  cette  dimension-là...  C'est 
pas  naturel. 

MADAME     TERTUGADIN. 

Pas  naturel!...  Vous  êtes  fou  !...  Vous  ne  voyez  pas  que 
c'est  un  costume  à  la  dernière  mode?  Un  vertugadin  ! 

PREMIER    GABELOU,    se    rapprochant. 

Mon  camarade  a  raison,.,  on  ne  porte  pas  de  modes 
aussi  ridicules  que  celles-là!...  U  y  a  quelque  chose  là- 
dessous. 

MADAME    VERTUGADIN. 

Mais  je  l'espère  bien,  qu'il  y  a  quelque  chose  là-des- 
sous!... A-t-on  jamais  vu?... 

DEUXIÈME     GABELOU. 

Quelque  chose  qui  n'est  pas  catholique  et  il  faut  que 
nous  vérifiions  cela. 
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MADAME    V  F.  R  T  U  G  A  D  I  N  . 

Je  VOUS  défends  de  m'approcher...  insolents!....  Ne  me 
touchez  pas,  ou  je  me  plains  à  votre  administration. 

Les  quatre  gabelous  l'entourent  et  la  serrent  de  près. 

I 

TROISIÈME    GABELOU. 

Air  :  Des  Brigands. 

Hé  là!  hé  là!  Laissez-nous  faire. 
Voyous,  voyons,  madame,  calmez-vous! 

QUATRIÈME    GABELOU. 

Nous  désirons,  c'est  notre  atfaire, 
Voir  ce  qu'on  peut  dérober  là-dessous  !  I 

PREMIER  GABELOU,  arrache  la  robe  de  la  dame,  qui  se  retire  comtna 
nne  transformation  de  féerie,  madame  Verttigadin  reste  en  jupon  et  corsage 
de  dessous,  ce  qui  forme  le  vertiigadin  se  trouve  rempli  des  objets  désignés 
ci-dessous. 

Un  jambon!  Un  gigot!  C'est  extraordinaire! 

Un  lièvre!  Une  perdrix!  Il  ne  manqu'  que  les  choux! 

TOUS,  riant. 

Ah!  ah!  ah!  ah!  ah!  ah!  ah! 

MADAME     VERTUGADIN. 

Messieurs  les  gabelous, 
11  n'y  a  qu'  ma  couluiière 

Qui  peut  bien,  entre  nous, 
Avoir  mis  tout  ça  là-d'ssous! 

LES    GABELOUS. 

Ah!  vraiment 
C'est  charmant. 
Rien  ne  vaut  cette  mode. 
Car  rien  n'est  plus  commode 
Pour  tromper  1'  gouvernement. 


ACTE  TROISIÈME  77 

II 

DEUXIÈME    GABELOU,    même  jeu  et  leliiant  les  objets. 

Que  vois-je  encor!  De  l'eau-de-vie. 

Il  retire  tine  bouteille,  puis  uu  paio  de  sucre. 

Du  sucre  en  paia  ! 

MADAME    YERTUGADIN. 

Pour  faire  un  p'tit  canard. 

PREMIER    GABELOU,  retirant  iiQ  canard. 

Un  canard?  Bon!  Soyez  servie! 

La  gourmandise  a  droit  à  quelque  égard  ! 

Rire  géoéral. 
TROISIÈME    GABELOU. 

C'est  un  vaste  entrepôt,  une  ménagerie! 

QUATRIÈME    GABELOU. 

Amis,  regardez  donc,  voici  même  un  homard. 

11  retire  uq  homard  d'im  paaier  qu'elle  portait. 
MADAME     YERTUGADIN. 

Messieurs  les  gabelous. 
Pitié,  je  vous  en  prie! 
Car  j'ignore  entre  nous. 
Comment  tout  ça  s'  trouv'  là-d'ssous! 

LES    GABELOUS,    riaot. 

Ah!  vraiment 

C'est  charmant, 
Rien  ne  vaut  cette  mode. 
Car  rien  n'est  plus  commode 
Pour  tromper  1'  gouvernement! 

PREMIER    GABELOU. 

11  faut  verbaliser. 

DEUXIÈME     GABELOU. 

Payer  l'amende! 

MADAME     YERTUGADIN. 

Voyons,  voyons,  messieurs,  ne  vous  montrez  pas  trop 
sévères  avec  moi  ! 
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QUATRIÈME    GABELOL'. 

Vous  VOUS  expliquerez  chez  le  commissaire  de  la  gare. 

TOUS. 

Oui,  chez  le  commissaire! 

REPRISE. 

Ah  !  vraimeat 

C'est  charmant, 
Rien  ne  vaut  cette  mode, 
Car  rien  n'est  plus  commode 
Pour  tromper  1'  gouvernement. 

On  eolraine  madame  VerlngaJin.  Tout  le  monde  sort 


SCENE  II 
LORIOT,  PARISIS. 

LORIOT,    entrant. 

Mais,  mon  cher  ami,  c'est  tel  que  je  vous  le  dis!  Ces  gens- 
là  voulaient  nous  faire  divorcer!  Heureusement  qu'Eula- 
lie  a  entendu  raison  !... 

PARISIS. 

Elle  vous  a  fait  grâce  de  vos  fredaines... 

LORIOT. 

Et  moi  je  lui  ai  pardonné  le  petit  cousin  Gontran  !  Nous 
sommes  aujourd'hui  les  meilleurs  amis  du  monde!  Ah 
cà,  où  sommes-nous  ici?...  Pourquoi  m'avez- vous  conduit 
dans  cette  gare? 


Mais  pour  prendre  le  train  qui  doit  nous  mener  à  l'Ex- 
position de  Rouen. 

LORIOT. 

L'Exposition  de  Rouen?  Ah!  non  !  J'ai  consenti  à  jouer 
votre  compère,  c'est   vrai...  mais  je  ne  me  suis  pas  en- 
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gagé  à  voyager.  D'ailleurs  je  me  sens  une  soif  inextingui- 
ble... j'ai  tant  couru!... 


En  ce  cas,  vous  n'attendrez  pas  longtemps  pour  vous 
rafraîchir. 


SCENE  III 

Les  Mêmks,  SIX  LAITIÈRES. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Allons,  vieux  bavard. 

Allons,  demandez, 
Approchez,  huvez, 
Accortes,  légères, 
Voici  les  laitières  !... 
Désultérez-vous, 
Oui,  demandez-nous 
Vite  un  gobelet 
De  lait! 

Par  ISIS,  à  Loriot. 

Je  vous  présente  les  nouvelles  petites  laitières  du  bou- 
levard ! 

PREMIKRE    LAITIÈRE. 

Oui,  monsieur...  c'est  nous  qui  tenons  les  petites  bouti- 
ques blanches  et  proprettes  que  Ton  a  installées  tout  ré- 
cemment sur  les  boulevards! 

DEUXIÈME    LAITIÈRE. 

Si  vous  désirez  boire  une  tasse  de  bon  lait,  nous  som- 
mes prêtes  à  vous  en  servir! 

LORIOT. 

Il  n'est  pas  falsifié,  au  moins? 

TROISIÈME    LAITIÈRE. 

Chez  nous,  rien  n'est  falsifié,  monsieur. 
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QUATRIÈME    LAITIÈRE. 

Tout  est  nature! 

CINQUIÈME    LAITIÈRE. 

Vous  pouvez  vous  en  assurer. 

LORIOT. 

Alors  donnez- m'en  une  tasse! 

PREMIÈRE    LAITIÈRE,  le  servant. 

Tîien  n'est  meilleur  pour  la  santé,  monsieur... 

DEUXIÈME    LAITIÈRE. 

Si  vous  êtes  malade  vous  n'avez  qu'a  boire  du  lait  de 
chèvre  ou  d"ànesse. 

PARISIS. 

Bah  !  Vraiment  !  Vous  croyez  que  ce  régime-là  est  bon 
pour  la  santé! 

QUATRIÈME     LAITIÈRE. 

'    Excellent,  oui,  monsieur. 

LORIOT. 
Air  :  Des  cinq  Codes. 

Excellent,  je  veux  bien  vous  croire, 
Mais  cependant  je  crois  qu'il  est 
Prudent,  lorsqu'on  se  met  à  boire, 
De  ne  pas  trop  changer  de  lait, 
Ou  lait  de  chèvre  ou  lait  d'ânesse, 
Mais  pas  les  deux,  c'est  mon  avis. 
Ou  bien  alors,  je  le  confesse,  i  „. 
On  doit  aller  de  pis  en  j)is.      \ 

TOUTES,  se  récriant. 
Oh!   .. 

PARISIS,   qui  vient  de   boire. 

11  est  exquis!  Combien? 

SIXIÈME    LAITIÈRE. 

Deux  francs! 
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LORIOT,     payant. 

Exquis,  mais  un  peu  salé!...  Et  vous  voyez  beaucoup 
de  monde  dans  vos  petites  boutiques?... 

DEUXIÈMK    LAITIÈRE. 

Énormément,  monsieur. 

CINQUIÈME   LAITIÈRE. 

Ça  ne  désemplit  pas! 

PARISIS. 

Songez  donc  qu'en  général,  tout  le  monde  est  enchanté 
de  boire  du  lait. 


Oh!  je  ne  le  nie  pas...  boire  du  lait  est  une  excellente 
chose...  surtout  quand  il  est  pur!...  Mais  quand  il  est 
falsifié... 

PREMIÈRE    LAITIÈRE. 

Oh  !  celui-lô,  quand  il  nous  en  arrive,  nous  le  jetons  à 
l'égout  ! 


A  l'égout  ! 


SCENE   IV 

Lts  .AIE  M  ES,  UN  ÉGOUTIER. 

l'ÉGOUTIER,    eiitrant. 

Oui,  monsieur,  à  l'égout.  Tout  ce  qui  est  falsifié,  frelaté, 
sophistiqué,  additionné,  mélangé,  barboté,  malpropre,  et 
maquillé,  à  l'égout  !  Tout  à  l'égout  ;  c'est  la  devise  du 
jour  ! 

Air  :  Ça  ne  prendra  pas. 

Vite  :"i  ré,2-out  'B/s.; 
C  qui  Lle^s"  les  niœuri  et  qui  oauqu'  le  bon  guùL... 

5i 
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Qu'on  le  déblaie 
Qu'on  le  balaie, 
Vite  à  l'égout!  Tout  ça  vite  à  l'égout! 
I 


Aujourd'hui  dans  un'  librairie, 
En  plein  jour  on  vous  oUVira 
JSana,  Judith  et  Compagnie 
Sarah  Barnum.  .et  cetera  ! 
Assez  de  ces  oeuvres  malsaines, 
Assez  de  tous  ces  livres-là!.. 
Les  plus  lus  sont  les  plus  obscènes. 
Qu'on  nous  délivre  de  cela!...  {Bis.) 
Vite  à  l'égout!  [Bis.) 


C  qui  bless'  les  mœurs  et  c'  qui  choqu  le  bon  goût, 

Qu'on  le  déblaie, 

Qu'on  le  balaie, 

Etc.,  etc. 

II 


Les  Grecs  trouvant  bien  plus  facile 
De  passer  leur  temps  il  tricher, 
Se  moqu'at  de  l'honnête  imbécile, 
Qui  passe  sa  vie  à  piocher. 
Il  faut  enfin  faire  justice 
Ue  tous  ces  aimables  escrocs... 
Un'fois  pour  tout's  qu'on  en  finisse  ! 
Qu'on  ferme  donc  tous  les  tripots!  (Bis.) 
Vite  à  l'égout!  [Bis.) 


C'qui  bless'  les  mœurs  et  qui  choqu'le  bon  goût 
Qu'on  le  déblaie. 
Qu'on  le  balaie. 
Etc.,  etc. 

LORIOT. 

Et  une  fois  que  toutes  ces  choses-là  sont  dans  l'égout, 
où  cela  va-t-il?... 


ACTE  TROISIÈME  83 

l'égoutier. 
C'te  bêtise?  Dans  la  Seine! 

LORIOT. 

Mais,  saperlipopette!...  C"estça  qui  ne  doit  pas  la  ren- 
dre saine,  la  Seine  ! 

l'égoltiek. 

.\h!  si  on  peut  dire  !...  Tenez...  voilà  un  échantillon  de 
sa  limpidité... 

Il    moDtre  une  eai-afa  d'iiae  eau  jaime  et  Loiirbeiise. 
P  .\  R  I S 1 S  . 

Et  c'est  de  ça  que  vous  buvez  ?... 
l'égoutier. 
Moi?...  Je  bois  jamais  d'eau  !.., 

LORIOT. 

A  l'avenir  je  ferai  comme  vous  ! 

PREMliiRE   LAITIÈRE. 

Vous  viendrez  plutôt  boire  du  lait  chez  nous,  n'est-ce 
pas?... 

PARISIS. 

Nous  vous  le  promettons,  mesdemoiselles. 

l'égoutier. 
Au  revoir,  bourgeois  ! 

TOUS. 

Au  revoir  ! 

REPRISE. 

Vite  à  l'égout! 
Etc. 

Us  disparalsseat  par  le  foaii. 
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SCÈNE  V 

LORIOT,  PARISIS,  puis  LE  MLSKE  ues  Arts  Incohé- 
rents. 

I.ORIOT. 

Tout  à  l'égout,  c'est  insensé,  c'est  de  l'incohérence. 

Le    Miiiée,  eutraut  avec   quelques  tableaux  qtie  porteat  deux  domestiques 
i{ii  le  suivent. 

LE    ML  SE  F.. 

Qui  parie  d'incohérence?  Il  n'y  a  que  moi  qui  aie  le  droit 
d'être  incohérent,  monsieur. 

PAUISIS,    un    Mi.sée. 

Ah!  mais  je  vous  reconnais!  Vous  êtes  le  musée  des 
arts  incohérents. 

LE   MUSEE. 

Oui,  mon  petit...  et  je  m'en  tlatte. 

loi;  ICI. 
Vous  avez  ouvert  une  exposition  ? 

LE    MUSÉE. 

Une  exposition  attrayante...  attachante,  mirobolante  et 
abracadabrante  I  Chez  nous  on  ne  trouve  ni  réalistes,  ni 
impressionnistes,  ni  voyistes,  ni  réservistes,  ni  quoique  ce 
soitistes...  nous  sommes  tous  fumistes  î 

LORluT. 

Et  incohérents  !  Mais  dites-moi,  en  matière  d'art  qu'en- 
tendez-vous exactement  par  le  mot  incohérent? 

LE  MUSÉE. 

Je  vais  vous  le  dire,  monsieur! 

AiR  :  Oui.  j'en  conviens,  on  était  plus  siitcère. 

L'incohérence  est  un  art  rigolhoche, 
Qui  sur  laratc  a  po.^é  .sou  grappin. 
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C'est  un  flambeau,  c'est  une  ère  nouvelle, 
C'est  un  soleil  qui  naît  à  l'horizon. 

LORIOT,    parlé. 

Tiens  !  ça  ne  rime  pas  1 

LE   MUSÉE,  sans  s'«rrèlei-. 

Tertainement  vous  trouverez  des  types, 
Dont  la  routine  est  le  porte-drapeau, 
Qui  combattront  notre  art  et  ses  merveilles 
En  vous  disant  ceci,  cela,  sur  nous. 

LORIOT,  même  jeu. 

Quelle  drôle  de  poésie  ! 

LE   MUSÉE. 

Tous  ces  gens-là  ne  sont  que  des  vieux  casques, 
Et  lorsqu'ils  ont  à  raisonner  progrès. 
Il  ont  tout  Tair  de  sourds-muets  ou  d'aveugles 
Qui  parleraient  musique  ou  bien  couleurs. 

LORIOT. 

C'est  de  la  poésie  incohérente  ! 

LE   MUSÉE. 

Que  nous  imporle,  à  nous,  les  diatribes, 
Les  quolibelb  de  tous  ces  vieux  pompons  ! 
L'incohérence  est  un  art  qui  s'impose. 
Et  qui  déjà  compte  ses  partisans  1 

Si  l'art  classique  a  (luclques  noms  illustres. 
Tels  que  Walteau,  Riibem  ou  Raphaël, 
Nous  avons,  nous  aussi,  des  noms  célèbres  : 
Bridct,  Jidlicn,  Colil,  Alfred  leFetit!... 

Peinture  à  l'huile,  au  saindoux,  au  pétrole 
(louache  ou  pastel,  aquarelle  ou  fusain, 
Nous  peignons  à  tout...  même  à  l'encaustique 
Quand  il  faut  mettre  un  salon  en  couleur! 

Faire  joyeux,  cocasse  et  laisser  dire. 
Est  l'objrctif  des  arts  incohérents... 
Notre  seul  but,  à  nous,  c'est  qu'on  s'amuse, 
Et  qu'on  l'ie  à  ventre  déboutonné  ! 
(Parlé.)  Oui,  monsieur,  l'ennemi  de  l'incohérence,   c'est 
l'ennui! 
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LORIOT. 

Et  que  Yoit-on  chez-vous  ? 

LE    MUSÉE. 

Des  calembours,  des  rébus,  des  charades,  des  logogri- 
phes  peints  à  l'huile  ou  au  vinaigre,  des  statues  en  fro- 
mage blanc  et  des  bas-rehefs  en  mie  de  pain  !  En  un  mot, 
des  chefs-d'œuvre,  monsieur!  Voulez-vous  en  juger? 

LORIOT. 

Nous  ne  demandons  que  ça. 

LE     MUSÉE,  faisaut  sigue  aux  domestiques. 

Le  n°  HO.  Une  vue  delà  mer  à  Fécamp,  le  li- juillet.  (Le 

domestique   pifs^ute   le   taljleaii   (]ni   est   horizoutalemeiit  tricolore.)    La   MarlnC 

nationale,  par  excellence:  le  ciel  est  rouge,  l'horizon  blanc, 
et  la  mer  bleue  !... 

LORIOT,   regardant  le  tableau. 

Dites  donc!  Il  me  semble  que  votre  ciel  a  joliment  le 
sang  à  la  tète,  (ii  le  retomoe. )  Et,  comme  ça,  nous  disons,  que 
ça  représente  la  mer  rouge!.  Et  comme  ceci  ça  représente 
la  devanture  d'un  marchand  de  rubans!  Et.  à  la  rigueur, 
ça  représente  un  bâtiment  qui  a  fait  naufrage!  C'est  très 
commode! 

P.VRISIS. 

Où  est  donc  le  bâtiment  ? 

LORIOT. 

Il  est  au  fond  de  la  rner,  puisqu'il  a  fait  naufrage!...  Le 
nom  de  l'auteur? 

LE    MUSÉE. 

Deschaumes!  Sans  profession,  né  Buleux.  Élève  chroni- 
que. (Allaot  preudie  im  deuxième  tableau.')  LC  U"  113.    Portrait  d'une 

dame  qui  en  a  gros  sur  le  cœur. 

Le  tableau  représente  une  dame  avec  une  gorge  exlrémenient  exagérée. 
LORIOT. 

Et  c'est  peint  à  l'huile,  ça? 
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LE    MLSÉE. 

A  riiuile  de  foie  de  morue,  oui,  monsieur,  La  poitrine 
du  modèle  exigeait  des  soins  ]»articuliers.  Chez  nous  les 
grands  tajjleaux  sont  peints  à  ihuile,  et  les  petits  peints 
au  Leurre... 

LOlllOT. 

C'est  très  joli,  mais  je  ne  vous  cacherai  pas...  que  je 
préférerais  à  tout  cela  un  Lon  tableau  de  Rembrandt  ou 
un  portrait  par  Van-Dick  ! 

LE    MUSÉE. 

Un  porc  trait  par  Van-Dick?  Nous  en  avons  un,  mon- 
sieur!... Et,  la  preuve,  le  voici  !  (U  montre  nu  tablea»,  011  l'uQ  voit 
un  personnage  occupe  à  traire  une  truie.'    Un  pOrC    qui     CSt     trait   J)ar 

Van-Dick. 

LomoT. 
Ah!  je  comprends!...  C"est  un  calembour.   (Riant.)  Ah  ! 
ah!  vous  ne  serez  jamais  sérieux!..  Eh  bien!  là,  franche- 
ment, entre  nous, je  me  demandedans  une  galerie  sérieuse 
ce  que  ce  porc  fruit! 

p  A  RI  s  1  s . 
Le  nom  de  l'auteur?.... 

LE  MUSÉE. 

Bridet...  caricaturiste  né...  a...  Quilin  près  d'Etarapes.. 

LORIOT. 

Et  où  est  située  votre  Exposition?... 

LE   MUSEE. 

Dans  le  passage  Vivienne  ! 

LORIOT. 

Alors,  c'est  un  succès  de  passage. 

LE    MUSÉE. 

De  passage!.,.  Allons  donc  !...  L'incohérence  est  le  pi- 
vot de  l'humanité  !  Monsieur ,  il  y  aura  toujours  des  in- 
cohérents !  Sur  ce,  j'ai  bien  l'honneur  de  vous  saluer  !... 
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Si  vous  venez  me  voir,  adressez-vous  à  mon  concierge  ! 
Signe  particulier...  il  tient  une  classe  de  solfège  pour 
marchands  de  robinets, 

LORIOT. 

Qu'on  se  le  dise  !... 

LE  .MUSÉE. 

L'incohérence  est  un  art  rigolboche 
Qui  sur  la  i*ate  a  posé  son  grappin. 
3'est  un  hambeau,  c'est  une  ère  nouvelle, 
C'est  un  soleil  qui  naît  à  l'horizon, 

11  sort  suivi  de  ses  deux  domestiques  et  eu  faisant  quelques  culbutes. 


SCENE  VI 
LORIOT,  PARISIS. 

LORIOl. 

Ça  doit  être  drôle,  son  musée  !  J'irai  le  voir  ! 


Et  vous  ferez  bien...  car  les  rires  que  ses  tableaux  font 
éclater  empêchent  quelques  malheureux  de  pleurer...  Les 
recettes  qu'on  y  encaisse  sont  destinées  aux  pauvres  ! 


SCENE  VII 

Les  Mêmes,  UN  EMPLOYÉ  DE  CHEMIN  DE  FER.  UN  LAPIN, 
UNE  POULE,  UNE  GRENOUILLE,  UN  CANICHE. 

L'employé  roule  sur    un  cbariot    uue    graude  cage  dans  la(jiielle   sa    trouvent 
les  quatre  bibles  désiguées  ci-dessns  ;  elles  se  metteut  toutes  à  crier. 

l'employé. 

Allez- vous  vous  taire,  à  la  fin  !  A-t-on  jamais  vu  des  ani^ 
maux  pareils? 
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PARISIS. 

Cfi  sont  des  animaux  que  vous  traînez  ainsi  ?... 

l'employé. 
C'est  des  sujets  qu'on  envoie  par  grande  vitesse  au  la- 
boratoire d'un  savant  qui  doit  faire  des  expériences  !.., 

LES   ANIMAUX. 

Grâce  !  monsieur  l'employé  !  grâce  ! 


Une  poule,  un  lapin,  un  caniche,  une  grenouille  !  Pau- 
vres petites  bètes  !  Laissez-nous  les  voir  de  près...  Faites- 
les  sortir  un  instant  ! 

l'employé. 

Un  instant  seulement,  alors  ! 

Il  ouvre  la  porte  Ae  la  cage,  les  aniraam  entrent  en  scène, 
TOUS. 

Ah  !  merci,  monsieur  ! 

Le  caniche  aboie,  la   poule  cocoricote,   le  lapin  bat    du  tambour,  et  la  gre- 
nouille saute. 

Air  :   On  n'jjeut  plus   renouveler, 

LE  I  A  P I N . 

Guerre,  guerre  aux  docteurs. 

Pour  vivre, 

Qu'on   nous  délivre. 

LA   COCOTTE. 

Guerre,  guerre  aux  docteurs, 
Guerre,  guerre  aux  vivisecteurs? 

LA   GRENOUILLE. 

Les  médecins  sont  insensés. 
Les  médecins  sont  ridicules. 

LE  CANICHE. 

Ils  tuaient  déjà  bien  assez 
Rien  qu'avec  leurs  pilules. 
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TOUS. 

Guerre,  guerre  aux  docteurs! 

Pour  vivre, 

Qu'on  nous  délivre  ! 

Guerre,  guerre  aux  docteurs, 

Guerre,  guerre  aux  vivisecteurs  ! 

TOUS    ENSEMBLE. 

C'est  une  horreur,  c'est  une  infamie  ! 

PARISIS. 

Voyons  !  Ne  parlez  pas  tous  à  la  fois  !... 

LORIOT. 

Et  racontez-nous  ce  qui  vous  est  arrivé! 

LE  CANICHE. 

On  veut  nous  mener  au  laboratoire  sous  prétexte  de 
voir  à  la  loupe  ce  que  nous  avons...  dans  le  cœur  !... 

LORIOT. 

Oui  ça?... 

LA  COCOTTE. 

Eh  bien,  notre  persécuteur,  donc  !  Un  indiscret  qui  veut 
faire  des  études  anatoraiques  sur  nous  ! 

LORIOT. 

Sur  vous...  je  comprends  ça  ! 

PARISIS. 

Mais  comment  vous  ètes-vous  fait  mettre  en  cage  ? 

LE  CANICHE. 

Moi,  c'est  l'amour  qui  m'a  perdu  !...  Figurez-vous  que 
je  suivais  un  amour  de  petite  levrette  ornée  d'un  ravissant 
petit  paletot... 

LORIOT. 

La  levrette  en  pal'tùt...  Oui,  J3  connais  ça  !... 

LE  CANICHE. 

Quand  juste  au  moment  où  je  lui  jurais  d'être  fidèle 
comme  un  caniche...  v'ian  je  me  suis  fait  pincer. 


ACTE  TROISIEME  91 

PARISIS. 

Et  vous  n'avez  pas  essayé  de  vous  échapper,  vous  et  vos 
camarades? 

LE    CANICnE. 

Oh  !  mais  si  ! 

LE  LAPIN. 

C'est  même  moi  qui  ai  donné  le  signal  de  la  révolte  ! 

LORIOT. 

Alors,  cette  fois  c'est  le  lapin  qui  a  commencé? 

LE  LAPIN. 

Oui,  monsieur,(MoDiraDtia  ponie.)  parce  que  la  cocotte  nous 
avait  fait  faux  bond. 

LORIOT. 

Comment  cela? 

LE   LAPIN. 

C'est  elle,  qui  la  première,  devait  donner  le  signal,  en 
poussant  un  vigoureux  cot  cot  cotte..  Mais,  voyant  qu'elle 
n'en  finissait  pas  et  qu'elle  me  faisait  poser... 

PARISIS. 

Une  cocotte  qui  fait  poser  un  lapin...  cela  m'étonne  ! 

LE  LAPIN. 

Je  ne  l'ai  pas  attendue  !  J'ai  pris  mon  tambour  et  j'ai 
battu  la  charge. 

Il  liât  la  charge  «iir  son  tambour. 
LORIOT,  lui  serrant  la  u;aiu. 

Vous  êtes  un  rude  lapin,  mon  ami.  (a  la  poule.)  Comment, 
ma  petite  cocotte...  vous  n'avez  pas  voulu  donner  le  si- 
gnal ? 

LA  OLLE. 

Non,  je  préférais  me  sauver  sans  eux... 

PARISIS. 

Sans  œufs...  C'est  un  mot,  n'est-ce  pas?... 
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LA  PODLK,  riant. 

Oui,  monsieur... 

LORIOT,   riant. 

Elle  rit  !  C'est  une  poule  au  riz. 

PARISIS,   même  jeu. 

Comment!  Vous  aussi?... 

LORIOT. 

Attendez...  j'en  ai  encore  un,  mais  celui-là  est  bien 
plus  bête  1...  lA  la  [.o.iie.)  Savez-vous  pourquoi  vous  me 
plaisez,  ma  petite  poule? 

LA   POULE. 

Non  !  monsieur  ! ... 

LORIOT. 

Parce  que  vous  êtes  gentille,  et  que  je  n'aime  pas  les 
laits  (le  poule  ! 

TOUS,  riant. 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Le  lapin  fait  co  monvement,  la  poule  pousse  un  cocorico  strident,  la  chiea 
aboie,  et  la  grenouille  croasse. 

PARISIS. 

Et  VOUS,  ma  petite  grenouille,  vous  avez  voulu  aussi  vous 
échapper  du  local  où  on  vous  avait  enfermée  ?... 

LA  GRENOUILLE. 

Du  bocal,  vous  voulez  dire  ?....  Oui,  monsieur,  grâce  à 
cette  petite  échelle  que  l'on  m'avait  laissée. 


Quelle  imprudence  !   Laisser  une  échelle  à  un  prison- 


LA  GRENOUILLE. 

C'est  grâce  à  elle  que  j'espérais  pouvoir  regagner  mon 
marais. 
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LOlîIOT. 

Vous  habitez  le  Marais?...  Tiens!   cest  curieux  !...  Moi 
aussi  ! 

LA  GRENOUILLE. 

Et  y  rejoindre  mon  joli  petit  crapaud  ! 

LORIOT. 

Vous  avez  des  petits  crapauds  ? 

LA  GRENOUILLE. 

J'en  ai  un...  Et  vous?... 

LORIOT. 

Moi,  non,  quand  je  me  suis  marié,  il  était  tard. 

LA    GRENOUILLE. 

Mais  le  mien  aussi  il  est  têtard  !...  Et  j'espère  bien  le 
voir  grandir!.  . 

l'emploté. 
Allons,  houst  !  En  route  !;Et  plus  vite  que  ça  ! 

Il  tient  à  la  main  nue  cage  où  se  trouvent  enfermés  deux  petits  oiseaux. 
PARI  SIS,  à  l'employé. 

Tiens,  qu'est-ce  que  cela  ? 

l'employé. 
Ça,  c'est  des  oiseaux  qu'on  va  aussi  vitriséquerl... 
p  A  R I  s  I  s . 

Comment  !  On  vivisèque  les  oiseaux  1  Oh  !  les  pauvres 
petites  bêtes!  Regardez  donc,  Loriot  ! 

LOKIOT. 

C'est  un  rossignol  et  une  fauvette  !... 

PARISIS. 

Air  nouveau  de  M.  Arone. 

Les  oiseaux  sont  charmants, 
Je  les  aime,  je  les  adore... 

Que  serait  le  printemps 
Sans  leur  gazouillement  sonore? 

Dans  les  grands  bois  laissons 
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Le  rossignol  et  la  fauvette, 

Car  avec  leurs  chanson < 
ils  nous  mettent  le  cœur  eu  fèfe! 
r.orsque  le  rossignol 
Près  de  sa  Dona  Sol 
Veut  être  ainîai)le  et  teniire, 
II  se  fait  bien  comprendre 
Car  sur  les  tons  les  plus  doux 
11  lui  dit,  aimons-nous  ! 

Ah!  ah!  ah!  ah! 
Ecoutez  sa  chanson 
II  parle  à  sa  façon, 
Ah!  ah!  ah! 

PeaJant  toute  celte    valse    Loriot  a    fait     l'accom  logaemînt    eu  im'taut    le 
chant  du  rossignol. 

l'employé. 
Tout  ça  c'est  trè';  joli,  mais  ça  ne  me  regarde  pas...  La 

SCieQCe  avant  tout!  (courant  àU  porte  de  la  cage.)  AlIoUS,  houste! 
PARISIS. 

Je  comprends,  à  la  rigueur,  qu3  l'on  fasse   des  expé- 
rience sur  des  animaux  nuisibles,  ou  sur  des  singes. 
l'employé. 
Des  singes...  Il  n'y  en  a  pas  pourle  moment!.., 
loriot. 

Il  n'y  a  pas  de  singes  ?...  (poussant  l'employé  dans  la  cagj  et  fer- 
mant la  porte.)  Eh  bien  !  il  y  en  aura  au  moins  un.  En  route 
pour  le  laboratoire  ! 

LES    AMMALX,  joyeux. 

En  route  ! 

lis  sortent  tous  en    eolraiaiot  le  chariot  dans  lequel  se  débat  l'employé. 


SCENE  VIII 

LOR  OT,  PAHISIS,  LE  NOUVEAU    COCHER. 

loriot. 
Je  vous  demande   un  peu  !  Viviséquer  des  poules,  des 
lapins,  des  oiseaux  !  Quelle  barbarie  !... 
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PAR  ISIS. 

Il  ne  faut  plus  songer  à  cela,  mon  ami,  et,  si  voulez, 

f)our  bien  finir  la  journée,  nous  allons  nous  rendre  à  la 
été  du  bois  de  Boulogne  ! 

LORIOT. 

II  y  a  une  fête  au  bois  de  Boulogne?... 

P  A  R  I  s  I  s . 
Une  fête  de  charité,  au  profit  des  orphelins  des  Victimes 
du  devoir,  et  organisée  par  la  presse  parisienne. 

LORIOT. 

Qui  nous  y  conduira  ? 

LE   NOUVEAU    COCHER,    ectrant. 

Moi!  Le  cocher  de  fiacre  de  l'avenir!... 

PARISIS. 

Vous?... 

LE    NOUVEAU    COCHER. 

Oui,  moi...  qui,  grâce  à  l'électricité,  dans  un  avenir  pro- 
chain remplacerai  les  chevaux  par  le  seul  effet  de  l'attrac- 
tion. 

LORIOT. 

Il  me  semble  qu'on  a  essayé  de  ce  système  et  qu'on 
a  dû  y  renoncer?... 

LE    NOUVEAU    COCHER. 

Parce  qu'il  était  incomplet  !  Mais  le  genre  de  véhicule 
que  je  compte  mettre  prochainement  à  la  disposition  des 
Parisiens  va  vous  conduire  où  vous  voudrez  !...  Suivez- 
moi  !... 

PARISIS. 

Venez-vous,  Loriot?... 

LORIOT. 

En  route  pour  le  Bois  de  Boulogne  ! 

TOUS. 

En  route  !... 
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CINQUIÈME    TABI.EAU 

LA  BATAILLE   DES  FLEURS 

Uq  coin  du  Bois  de  Boulogne,  le  soir  de  la  fête  donnée  ea  l'honneur  des  Victi- 
mes du  devoir.  Illiiminatioas  à  gioruo.  Verres  de  couleur  et  ballons  Téniliens 
accrochés  çà  et  là  daus   les  arbres. 


SCÈNE  UxNIQUE 

LORIOT,  PARISIS,  UNE  BOUQUETIÈRE,  Promeneurs  et 
Promeneuses. 

A'i  chaneeraent,  les  promeneurs  et  les  promeneuses  se  livrent  nn  combat  acharné 
arec  des  ûeurs.  Les  hommes  sont  d'un  côté  et  les  femmes  de  1  antre.  Ils  se 
bombardent  arec  des  roses,  des  œillets  et  des  dahlias. 

ENSEMBLE. 

Air  :  De  la  petite  mariée. 

Afin  d'égayer  la  fêle  1 

Qu'ici  nous  représentons,         f   l  . 
Jetons-nous  tous  à  la  tête         [ 
Les  roses  que  nous  portons  !   ) 
C'est  ici  comme  à  la  guerre, 

Il  est  nécessaire 

De  savoir  parer  les  coups. 

En  avant,  en  avant  la  bataille! 

D'estoc  et  de  taille 
Battons,  battons,  battons-nous 
Afin  d'égayer  la  tête  1 

Qu'ici  nuus  représentons  [   ,  • 

Jetons-nous  tous  à  la  tête        1 
Les  roses  que  nous  portons  !    1 

Parisis  et  Loriot  arrivent  au  moment  où  la  bataille  linit. 
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P  A  U  I  S  l  s . 

Sapristi  !  J'ai  reçu  un  œillet  dans  l'œil  ! 

LOniOT. 

Et  moi  une  giroflée  à  cinq  feuilles  sur  la  joue. 

UNE    BOUQUETIÈRE. 

Oh  !  monsieur,  je  ne  l'ai  pas  fait  exprès  et  je  vous  prie 
de  me  permettre  de  réparer  ma  maladresse  en  vous  ofl'rant 
cette  fleur. 

Elle  lui  donoe  une  fleur. 
LORIOT,     ravi,   et  la  prenant. 

Trop  aimable,  mademoiselle,  et  je  vous  remercie  !  Oh  ! 
cette  fleur  est  charmante...  Je  ne  la  connais  pas  !...  Qu'est- 
ce  que  c'est? 

LA    BOUQUETIÈRE,   teuJaut  la  main. 

Un  louis  !... 

LORIOT,    surpris. 

Comment  !  Un  louis  !  Elles  sont  chères,  les  fleurs  de  ce 
jardin-ci  ! 

H  donne  nn  lonis. 
PAHISIS. 

C'est  pour  les  Victimes  du  devoir,  mon  ami  ! 

LORIOT. 

Les  Victimes  du  devoir,  soit  !  Mais  qu'appelez-vous  les 
Victimes  du  devoir  ? 

PARISIS. 

Les  Victime?  du  devoir,  sont  les  héros  obscurs  qui 
faisant  le  sacritîce  de  leur  vie,  luttent  et  succombent  pour 
l'honneur  et  l'humanité  !...  C'est  le  pilote  qui  brave  les 
ouragans  et  la  tempt''te  pour  porter  secours  au  naufragé! 
—  C'est  l'homme  intrépide  qui  se  jette  au  milieu  d'un 
brasier  pour  arracher  des  flammes  une  femme  ou  un  en- 
fant! —  C'est  la  sœur  de  charité  qui  soigne  et  sauve  ceux 
que  tout  le  monde  fuit  avec  horreur.  —  C'est  le  soldat, 
enfin,  qui,  loin  de  ceux  qu'il  aime,  meurt  pour  son  dra- 
peau et  sa  patrie!...  Regarde  et  salue  !... 
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LES  VICTIMES  DU   DEVOIR 

Le  fond  du  décor  s'ouvre  leiitenient  et,  sur  un  pralica'ulej  on  aperçoit,  en 
tableau  vivant,  la  repiodnction  du  liiiméro  spécial  ijiii  fut  vendu  au 
béuéCce  des  Victimes  du  devoir.  —  A  droite,  un  pompier,  qui  sauva  uo 
enfant  des  ilauimes.  —  Au  fond,  un  nutelot  tenant  en  main  son  aviron 
et  sa  bouée  et  pi  et  à  sauter  à  la  m;r  pour  aller  au  secours  d'un  na- 
vire en  détresse, —  Au  milieu,  et  au  premier  plan,  ime  sœur  de  charité  qui 
donne  ses  soins  à  un  soldat  de  la  ligue  blessé.  —  A  la  gauche  du  tableau,  un 
chirurgien  militaire  qui  soutient  un  T'ficier  supérieur  de  la  marine  expirant 
—  Derrière  eux,  et  au  dernier  plan,  im  gendarme,  et  un  sergent  de  ville, 
en  tenue  de  nuit  avec  le  capuchon  rabattu  sur  le  képi.  —  Le  fond  de  ce 
tableau  représente  l'Immensité  de  la  nier.  —  A  droite,  une  maison  en  feu 
d'où  s'échappent  les  lueurs  loiig^s  d  un  violent   incendie. 

CHOEUR 
Air  :  Tribut  de  Zamora. 

PAKISIS. 

Pour  vous,  martyrs  de  la  souffrance, 
Le  devoir,  c'est  là  le  seul  but  ! 
Salut  à  vous,  salut,  salut, 
^ioblcs  entants  ,  cbers  à  la  France  ! 

Reprise  eu  chœur   par  tout  le   monde. 


ACTE    QUATRIEME 

SEPTIÈME    TAB1.EAU 

LES  PORTRAIS    DRAMATIQUES 

Une    pbotograpljie    à  la  mode.    —    Cadres,    appareils  à  photographier,  fond    de 
pose,  etc.,  etc.  —  Portes  latérales  à  droite  et  à  gauche. 


SCÈNE   PREMIÈRE 

COLLODION,  LORIOT,  PARISIS 

LORIOT,  à  Collndion. 

Pardon,  monsieur,  nous  désirerions  parler  au  célèbre 
CoUodion. 

COLLODION. 

C'est  moi,  messieurs. 

PARISIS. 

Nous  connaissons  votre  spécialité,  nous  savons  que 
vous  photographiez  toutes  les  pièces  à  succès... 

LORIOT. 

Et  nous  venons  vous  demander  la  permission  de  pas- 
ser quelques  instants  dans  votre  atelier  pour  voir  défiler 
vos  jolies  clientes!...  Je  me  nomme  i.oriot. 
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COLLODIOX. 

On  ne  refuse  rien  à  un  compère,  monsieur!...  Et  comme 
vous  ne  pouviez  choisir  un  meilleur  endroit  pour  passer 
votre  revue  des  théâtres,  je  vous  prie  de  vous  considérer 
ici  comme  chez  vous. 

PARISIS. 

Vous  êtes  charmant! 

COLLODION. 

Sur  ce,  je  vous  laisse...  J'ai  là  (ii  iudiqne  la  ganehe.) quelques 
clients  qui  m'attendent  avec  Trois  femmes  pour  im  marij  et 
le  Voyage  au  Caucase.... 

LORIOT. 

Au  cocasse!  Vous  voulez  dire!  J'ai  été  voir  ça,  c'est  très 
amusant. 

PARISIS. 

Voilà  qui  est  aimaljle. 

LORIOT. 

Oh  !  moi,  je  suis  comme  l'un  des  auteurs  de  la  pièce... 
Je  suis  Carré. 

UNE    voix,   ail-deliors. 

Monsieur  Collodion! 

COLLODION. 

Mes  chents  s'impatientent,  je  craindrais  de  les  faire 
trop  poser!  A  tout  à  l'heure,  messieurs! 

Il  sort. 


SCENE  II 

LORIOT,  PARISIS,  puis  CLAIRE  DE  BEAULIEU, 
et  LE  MAITRE  DE  FORGES. 


LORIOT. 

Très  gentil,   ce  petit  photographe!  Et  vous  dites  que 
nous  allons  voir  des  actrices. 


ACTE  QUATRIÈME  iOl 

PAR  ISIS. 

Est-ce  que  vous  les  aimeriez,  par  hasard? 

LOlllOT. 

Je  les  ado.^e!...  Aussi  quand  je  vais  en  voir  arriver 
une... 

PAIUSIS. 

Une!...  Allons  donc!...  Les  actrices  maintenant  ne  se 
font  plus  photographier  seules,  mon  ami  !  Elles  se  font 
photographier  par  groupes!  On  ne  reproduit  plus  un 
personnage  isolé...  on  reproduit  une  scène  tout  entière 
avec  les  décors  et  les  accessoires. 

LORIOT. 

Bah!  vraiment! 

PeuJaut  CHtie  réplii(iie,  le  Maitie  «le  Furi,'.:^,  et  Claire  Je  Beaiilieu  sont 
entrés,  et  sout  allés  se  poster  a'i  milieu  île  l'atelier,  dans  une  des  poses 
connues  et  qu'où  voit  dans  toutes  les  vitrines.  Lui  est  en  habit  uoir 
et   elle  en  toilette  de  miriée. 

PAR  ISIS,    lui   désis:uaut  le  groupe. 

Regardez!  Voilà  un  des  groupas  les  plus  exposés  de 
cette  année. 

LORIOT, 

Ah!  mais  je  le  reconnais!  (.'est  le  .Maître  de  Forges  et 
Claire  de  Beaulieu,  sa  femme  !... 

LE    llAÎTRE    DE    FORGES. 

Claire...  ma  chère  Claire...  Enfin  tu  es  à.  moi!  La  pre- 
mière fois  que  je  t'ai  vue...  j'ai  reçu...  comme  un  coup 
de  marteau  pilon...  sur  la  coloquinte  !  L'amour  a  frappé... 
sur  mon  cœur  comme  sur  une  enclume  et  j'ai  senti  qu'il 
allait  éclater  comme  une  chaudière!  Allons,  viens! 

Il  veut  l'euibrasser. 
CLAIRE,  se  reculan!. 

Ah!  ne  me  touchez  pas  ! 

LE    MAÎTRE    DE    FORGES. 

.Mais  tu  ne  sais  donc  pas  quel  sort  heureux  je  veux  te 


102  AU  CLAIR  DE  LA  LUNE 

forger!,..  Nous  louerons  le  théâtre  du  Gymnase  et  nous 
y  resterons...  toujours...  dis,  veux-tu?... 

CLAIRE. 

Non. 

LE    MAÎTRE    DE    FORGES. 

Alors,  nom  duu  piston  1  pourquoi  m'as-tu  épousé? 

CLAIRE. 

Je  vous  ai  épousé  tout  simplement  pour  avoir  le  droit 
de  vous  dire  que  je  ne  vous  aime  pas,  et  que  je  ne  serai 
jamais  votre  femme  que  de  nom. 

LE    MAÎTRE    DE    FORGES. 

Nom  d'un  nom!...  Vous  réfléchirez  et  vous  fléchirez!... 

CLAIRE. 

Voilà  votre  chambre,  (eiis  moutie  la  gancLe.)  Et  voici  la 
mienne  I 

EII9  moDtre  la  droite. 
LE    MAÎTRE    DE    FORGES. 

Une  fois...  deux  fois...  trois  fois,  tu  ne  veux  pas! 

CLAIRE,  rentrant  à  droite  et  lui  fermant  la  porte  au  nez. 

Flûte!... 

LE    MAÎTRE    DE    FORGES. 

Flûte  !  Ah  !...  orgueilleuse  créature...  je  te  repincerai!.. 

11  sort  noblement  pa»-  la  porte  opposée. 


SCENE   m 

LORIOT,  PARISIS,  puis  L'AMOUR,  LE  CUPIDON 
et  LE  CONFÉRENCIER. 


Comme  c'est  écrit  !  Et  c'est  pour  écouter  ce  tendre 
aveu  que  ce  Maître  de  forges  a  passé  son  laminoir ....  son 
habit  noir,  veux -je  dire?... 


ACTE  QUATRIÈME  d03 

PAKISIS,   riant. 
Puisqu'il  a   dit    qu'il   la  repincerait!    (Voy-nt    entrer   l- Amour  et 

r.npiaon  suivis  .iii  Couférencier.)  Ah!  voilà  de  uouveaux  clients. 

L'aMOL'U    et    LE    CUPIDO.V,     entrant. 

Air   :  C'est  l'amour. 
ENSEMBLE. 

C'est  l'Amour,  l'Amour,  l'Amour, 

Après  qui  tout  le  monde 
Gronde! 
C'est  l'Amour,  l'Amour,  l'Amour, 

Qui  vient  de  faire  four  ! 

Us  boitent  tous  les  deux. 
PARISÎS. 

Tiens...  pourquoi  donc  boitez-vous  ainsi  tous  les  deux? 

l'amour. 

Moi,  parce  que  j'ai  fait  une  chute  au  Vaudeville  !...  Je 
suis  Y  Amour. 


Et  moi,  parce  que  j'ai  fait  une  dégringolade  au  Palais- 
Roj^al!...  Je  suis  le  Cupidon. 

LOIUOT. 

Comment!  Vous  avez  fait  une  chute?... 

CUPIDON. 

Désastreuse,  monsieur! 

l'a  M  ou  n. 
Absolument  désastreuse  ! 

PARISIS. 

Vous  aviez  cependant  des  auteurs  d'esprit.  Que  vous 
manquait-il  donc  pour  réussir?... 

LE    CONFÉRENCIRR,    surgissant. 

Je  vais  vous  le  dire,  messieurs!  Il  manquait...  la  scène 
à  faire  ! 
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LORIOT. 

La  scène  à  faire?... 

LE    CONFÉRENCIER. 

Oui,  monsieur  I...  Toute  pièce  qui  tombe,  c'est  qu'elle 
est  passée  à  côté  de  la  scène  qui  l'aurait  fait  réussir!  Les 
auteurs  ne  la  voient  pas  toujours  et  c'est  ce  qui  me  déses- 
père. 

LOUIOT. 

Vous  la  voyez  donc,  vous?... 

LE    CONFÉRENCIER. 

Oui,  mais  après!...  Quand  il  n'est  plus  temps!  Ainsi, 
tenez,  prenons  le  Cupidon  pour  exemple!...  Cupidon  était 
le  titre  d'un  journal...  Tout  le  monde  s'attendait  à  voir 
une  imprimerie,  des  machines,  etc..  etc.,  là  était  la  scène 
à  faire!  Les  auteurs  ont  passé  à  côté  de  la  scène,  et  la 
pièce  a  fait  four!  (secon^iot  Loriot.)  Oui,  monsieur,  la  pièce  a 
fait  four. 

LORIOT. 

Ah  !  vous  n'allez  pas  me  faire  une  scène  à  moi,  vous 
savez,  elle  n'est  pas  à  faire... 

LE   CONFÉRENCIER. 

Non...  mais  si  vous  voulez,  je  vais  vous  faire  une  petite 
conférence...  à  la  bonne  franquette. 

Il  déploie  Uae  petite  table  sur  laqiielje   il  met  une  carafe  et  im  verre. 
P  .\  R  I S  I S . 

Une  conférence...  C'est  qu'il  est  bien  tard. 

LE    CONFÉRENCIER. 

Vous  croyez!...  Alors,  je  n'insiste  pas!... 

Il  replie  sa  petite  table.  On  eoteud  dans  le  loiiitaiQ  Mignapour,  Ju  (jTO,n(i 
MOQOl,  qui  cbaute  le  coinmeDeemeDt  de  la  chanson. 

MIGNAPOUR. 

C'est  le  vin  coquet, 
Le  vin  clairet 
Dont  les  tasses  sont  pleines, 
Etc.  etc. 


ACTE   QUATRIÈME  iOo 

LORIOT, 

Qu'est-ce  que  cela  ? 

LE    COXFÉREXCIER,    qui  a   regardé  à   la  porte   de  droite. 

On  dirait  la  chanson  du  vin  deSuresnes  du  Grand  Mogol. 


SCÈNE    IV 
Les  Mêmes,  MIGNAPOUR. 

MIGXAPOUR,  eutiunt  et  imitaut  Cooper. 

Vous  avez  raison,  monsieur,  le  Grand  Mogol,  c'est 
moi!... 

LORÎOT. 

Pour  un  Grand  Mogol,  je  le  trouve  un  peu  petit! 

PAKISIS. 

11  est  petit,  mais  il  fait  grand. 

LORIOT. 

Vous  êtes  donc  un  succès,  pour  venir  vous  faire  photo- 
graphier!... 

MIG.NAPOUR. 

Je  suis  un  succès  colossal,  pyramidal,  monsieur  !  D'ail- 
leurs j'y  coopère... Tout  le  monde  rend  hommage  au  Grand 
Mogol!.... 

LORIOT. 

Aiidran  Mogol...  vous  voulez  dire. 

PARISIS. 

On  m'avait  pourtant  assuré  que  vous  étiez  d'un  naïf... 

MIG.NAPOLR. 

Oh!  on  a  dit  cela  à  cause  di  la  pureté^ de  mes  senti- 
timents"?  Surtout  à  cause  de  ma  fameuse  chanson  du  choug 
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PARISIS. 

Une  manière  à  lui  de  se  créer  des  enfants! 


Moi  justement,  qui  n'en  ai  pas!  Dites  donc,  contez-nous 
cela?... 


Avec  plaisir! 


MIGXAPOUR. 

Imitation  de  Cooper. 
Air  :  du  Grand  Mogol. 


Un  antique  et  fort  vieil  usage, 
Qui  nous  vient  de  Je  ne  sais  où, 
Ne  dit-il  pas  qu'en  tout  ménage, 
Les  garçons  naissent  sou.s  un  chou? 
J'en  ferai  venir  un  de  France, 
Et  nous  irons  voir  chaque  jour, 
Si  son  feuillage,  ô  joie  immense. 
Cache  le  fruit  de  notre  amour 
Dans  ce  joli  parterre, 
Tout  en  nous  promenant, 
Voilà  comment,  l'espère, 
Nous  aurons  un  enfant!  [bis.) 


II 


Voyons  encor  plus  loin  les  choses, 
Car  je  veu.x  une  fdie  aussi. 
Les  filles  naissent  sous  les  roses. 
Et  le  rosier  est  près  d'ici. 
Il  nous  donnera,  je  l'espère, 
Cette  fdle,  ce  beau  bijou, 
Et  ce  rosier  me  rendra  père 
Absolument  comme  le  chou. 
Dans  ce  charmant  parterre, 
Tout  en  nous  promenant, 
Voilà  comment,  j'espère. 
Nous  aurons  un  enfant!  [hù.) 
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TOUS. 

Charmant!...  charmant!... 

LORIOT,    riant. 

Il  est  délicieux  avec  son  chou!  .Je  suis  ravi!  Et  il  faut 
que  je  lui  fasse  un  cadeau!  Tenez,  mon  ami,  je  vous  prie 
de  garder  cela  en  souvenir  de  moi!  (u  lui  Joaao  uae  pipa  daus 
uû  étui.)  Elle  me  vient  de  ma  mère!... 

MIGXAPOL'R,   la  preuant. 

Une  pipe!  Oh!  merci,  monsieur! 

PARISIS. 

Une  pipe?  Pourquoi?... 

LORIOT. 

Une  pipe  en  racine...  de  brinjcre]...  Il  l'offrira  à  son  di- 
recteur!... 

Mignapour  sort,  suivi    de  L'Amour  et  de    Cupidon,  sur  la  reprise  du    refraia   de 
sa  chansoB.  —  Bans  ce  joli  parterre,  etc. 


SCKNE  V 

Les  Mêmes,  COLLODION. 

COLLODIOX,    entrant. 

Monsieur,  voici  un  télégramme  pour  vous! 

LORIOT,    lisint. 

Diable...  c'est  très  grave!...  Ne  vous  impatientez  pas!  Je 
reviens  dans  un  instant... 
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SCExNE  \l 


COLLODION,  PARISIS,  LE  CONFÉRENCIER,  p,.is  CÉLESTE 
GODIN. 


PAIUSIS. 

OÙ  diable  s'en  va-t-il? 

CÉLESTE    GODIN,  entr'o'ivrai.t  la  porte  de  gauche.  Elle  est  pâle  et  tléfaite. 
Imitation  de   mademoiselle  Lavigne. 

Dites  donc,  m'sieu  le  photographe,  est-ce  que  vous  n'au- 
riez pas  un  verre  d'eau  à  me  passer?... 

PARISIS,    an    conréi-eucier. 

Tiens!  Une  des  Petites  Godin!... 

LE   CONFÉUEXCIER. 

Vous  êtes  souffrante,  mademoiselle?... 

CÉLESTE,    eutrant. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai...  mais  ça  ne  va  pas  du  tout. 
Je  me  suis  amusée  à  regarder  les  chevaux  de  bois...  et 
maintenant  je  sens  mon  cœur  qui  tourne  plus  vite  que  le 
manège. 

PARISIS. 

Ce  malaise-là  vous  prend  souvent? 

CÉLESTE. 

Tous  les  soirs...  à  la  même  heure,  au  théâtre  du  Palais- 
Royal,  et  j'ose  dire  que  le  public  a  applaudi...  à  mes  ef- 
forts... oh!  la!  la!  la!  la!  —  Oh!  la!  lai  la!  la! 

COLLODION,    lui  offrant  le  Vfrre  d'eau  s.iorée  du  conférencier. 

Buvez  cela,  mademoiselle,  ça  vous  remettra. 

CÉLESTE,    8;rès  aroir   bii. 

Merci...  ca  va  mieux... 
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r  A  R  I S I S . 

Est-ce  que  par  hasard  votre  docteur  aurait  commis  l'im- 
prudence de  vous  faire  prendre  une  potion  phosphorée?... 

CÉLESTE. 

Comme  à  mademoiselle  VanZine?...  îNon  !  Vous  avez 
cru  que  c'était  tavigneqai...  ce  n'est  pas  cela!...  Si  je  suis 
un  peu  grise,  c'est  de  mon  succès. 

LE    CONFÉRENCIER. 

Le  fait  est,  mademoiselle,  que  vous  avez  joliment  bien 
interprété  la...  scène  du  mal  de  mer... 

COLLODION. 

Qu'est-ce  que  cette  scène-là?... 

LE    CONFÉRENCIER. 

C'était  la  scène  à  faire...  et  l'auteur  n'a  eu  garde  de  l'ou- 
blier !...  Aussi  sa  pièce  a-t-elle  grandement  réussi!... 

CÉLESTE. 

Air  :  En  vérité,  je  vous  le  dis. 

Des  interprèt's  remplis  d'entrain, 
Une  situation  cocasse. 
Et  puis  des  quiproquos  en  masse. 
Voilà  l'bilan  des  P'tifs  Godin, 
C'est  une-pièc'  vraiment  boutTonne, 
.Je  suis  heureus'  de  l'ccnstater! 
Par  sa  gaité  l'auteur  ordonne, 
Ordonne  aux...  bravos  d'éclater. 

LE    CONFÉRENCIER,    gesticiilaDt. 

Oh!  charmant,  charmant...  bravo!...  bravo!... 

CÉLESTE. 

Oh  !  vous,  mon  petit  père,  faut  pas  gesticuler  comme 
ça...  Tenez...  voilà  encore  que  ça  me  reprend... 

PARISIS. 

Encore?... 

COLLODION. 

Venez  prendre  un  peu  l'air,  mademoiselle,  ça  vous  fera 
du  bien... 
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CÉLESTE. 

Ça  n'est  pas  de  refus  !  Messieurs,  à  la  revoyure  et  bien 
des  choses  à  vos  poules,  si  vous  en  avez.  Oh!  la!  la!  la! 
la!  lalla! 

Elle  sort  à  droite  avec  CoilodioD. 


SCENE  711 
PARISIS,  LE  CONFÉRENCIER,  puis  FANFRELUCHE. 


Bien   prosaïque...  cette  petite   Godin...  et  pourtant  le 
public  a  applaudi  cette  scène  naturaliste. 

LE    CONFÉRENCIER. 

S'il  la  redemande  tous  les  soirs...  je  vais  vous  expliquer 
pourquoi... 

Il  déplie  sa  table.   On  entend  chanter  dans  la  coulisse. 
PARISIS. 

Vous  m'expliquerez  ça  plus  tard. 

FANFRELUCHE,    au   dehors. 

Mais  certainement  que  je  vais  faire  faire  mon  portrait. 

PARISIS 

Voici  de  nouveaux:  artistes  qui  nous  arrivent. 

FANFRELUCHE,    entrant. 

Est-ce  que  je  ne  suis  pas  un  succès...  moi  la  Pou^e  aux 
œufs  d'orl... 

LE    CONFÉRENCIER. 

Vous  êtes  la  Poule  aux  œufs  d'or?... 

FANFRELUCHE. 

Oui,  je  suis  l'héroïne  de  cette  féerie   étonnante  et  ren 
versante!  Je  suis  Fanfreluche!...  Et  digue,  don,  daine,  et 
don, don! 
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PARISIS. 

Digue,  don,  daine?... 

FANFRELUCHE. 

C'est  le  refrain  de  ma  chanson  !  C'est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  nouveau,  de  plus  nouveau  dans  la  pièce!...  Voulez- 
vous  t'y  que  je  vous  la  roucoule  ? 

LE    CONFERENCIER. 

Nous  n'osions  vous  en  prier. 

FANFRELUCHE. 
Air  :  De  la  poule  aux  œufs  d'or. 

Simon  adore  Madeleine, 
Madeleine  aime  bien  Simon, 
Mais  dans  les  bois  lor.squ'ii  l'emmène 
Modestement  eli'  lui  r  pond, 

Digue,  don,  daine. 

Digue,  don,  don! 
Ce  fut  avec  cette  cbanson 
Qu'elle  enjôla  1'  pauvr'  garçon... 
Simon  épousa  Madeleine 
Qui  ne  dut  son  bonheur  qu'à  son... 

Digue,  don,  daine. 

Digue,  don,  don  ! 

(Parlé).  Mes  costumes  et  mes  ballets  feront  courir  tout 
Paris. 

PARISIS. 

Et  vous,  monsieur  le  conférencier,  vous  ne  dites  rien  ! 
Que  pensez-vous  de  la  Poule  aux  œufs  d'or  ?.. . 

LE    CONFÉRENCIER,    dépliaot  sa  table. 

J  (pense  que  la  vieille  féerie  a  fait  son  temps  !  Il  vien- 
dra un  moment  où  on  ne  voudra  plus  voir  que  la  seule 
féerie  possible  I...  La  féerie  sans  couplets  et  sans  calem- 
bours !...  La  féerie  dansée  et  mimée. 

FANFRELUCHE. 

Oh  !  par  exemple,  je  voudrais  bien  voir  ça. 
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Vous  n'avez  qu'à  aller  à  l'Eden,   mademoiselle,  vous  y 
verrez  la  Cour  d'Amour. 

FANFRELUCHE. 

Me  déranger...  lorsque  j'ai  un  talisman  pour  avoir  ce 
que  je  veux  !  Et  mes  œufs  d'or  !..,  Est-ce  que  vous  croyez 

que  j'en, fais  des  omelettes?...  (TiiantuD  œuf  d'or  de   sa  poche.)  A 

moi,  l'Eden  !... 

Elle  jette  son  «uf  qui  sejbrise.  — ■  Coup  an  tam-tam. 


SCENE  VIII 
Les  Mê.\iks,  L'EDEN. 

L'ÉDEN,    paraissaQt. 

Qui  me  demande  ?... 

FANFRELUCHE. 

Moi  !  pour  que  vous  nous  racontiez  la  scène  capitale 
de  la  Cour  d'Aniourl... 

l'éden. 

A  vos  ordres,  mademoiselle  !  Musique  de  l'auteur  du 
p'tit  bleu,  ne  l'oubliez  pas  ! 

Elle  danse  un  pas*,  l'air  du  p'iit  blCU  ravient  à  olucfue   iastunt   dans  I.; 
motif  du  ballet. 

LE    CONFÉRENCIER. 
Apiès  la  danse.     • 

Bravo  !...  Excelsior...  Excelsior  !,.. 

PARISIS. 

Comment  vous  rédamez  Excelsior!... 

LE    CONFÉRENCIER. 

Non!  je  crie...  Excelsior!...  pour  qu'elle  lève  loujour 
s  haut  la  jambe  !...  tout  simplement!... 

L'Eden  finit  sa  danse. 
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TOUS. 

Bravo  !...  bravo!... 

LA    POLLE. 

Je  n'ai  rien  compris  du  tout... 

LI-    CONFÉRENCIER. 

C'est  cependant  bien  simple. 

Il  b'apjji'ête  à  ouvrir  sa  table. 
PARISIS. 

C'est  inutile.  J'ai  compris  moi  !  Et  je  vous  avouerai  que 
je  ne  crois  pas  que  ce  soit  encore  là  le  dernier  mot  de  la 
féerie  !...  La  Poule  aux  mifs  d'or  est  enfantine...  La  Cour 
d'Amour  est  trop  obscure  !...  La  féerie  qui  a  obtenu  cette 
année  la  palme  c'est  le  Chdtemi  de  Tire  Larigot  aux  Nou- 
veautés. 

UNE  VOIX   AU  DEHORS. 

(imitntioii  dî  Beiiheiier.)  Le  Château  de  Tire  Larigot,  Trouil- 
labert  c'est  moi  !... 


Je  reconnais  cette  voix!  C'est  Berthelier   qui  vient  sans 
doute  taire  faire  un  groupe  avec  son  ami  Brasseur. 

TROUILLABERT,  entrant. 

Le  Château  de  Tire  Larigot  c'est  moi!  C'est  moi  qui  suis 
Berthelier,  Trouillabert,  le  nouveau  chef  d'orchestre  !... 


SCENE  IX 

Les   Mêmes,    LORIOT,  en  Brapseub    dans  u  Château    de 

Tire  Larigot,    Si-ene  dps  denx-HiKfs  d'orchestre.  Il  porte 
im    pistou.     TROLlLLABhRT,    tient  lin  violon. 


LORIOT,  entrant,   iiuitatioa  de  Brasseu 

Monsieur  Trouillabert,  s'il  vous  plait? 
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TROUILLABERT,   imitatloQ  de  Berthelier. 

C'est  moi  I 

LORIOT. 

Monsieur,  je  suis  le  pistou   extra  que  vous   avez  de- 
mandé !... 

TROUILL'ABERT. 

J'ai  demandé  un  piston  extra?... 

LORIOT. 

J'ai  votre  lettre  !  Vous  m'avez  écrit  :  Je  fais  danser  ce 
soir  une  noce  de  petits  bourgeois...  ils  aiment  les  oui 
vres...  Venez  corner  dans  mon   orchestre!...  C'est  bien 
votre  écriture  !... 

TROUILLABERT. 

C'est  possible  !  Alors,  donnez-moi  le  la. 

LORIOT. 

Comment  donc,  mais  plusieurs  si  vous  voulez. 

Il  doaoa  la  la, 

TROUILLABERT. 

Air  :  Du  Château  de  Tire  Larigot. 

Pour  susurrer  avec  mystère, 
Rien  n'égaie  le  violon. 

LORIOT. 

11  n'est  pas  d'instrument  sur  terre 
Plus  savoureux  que  le  pistou  ! 

TROUILLABERT. 

L'alto  manque  de  poésie. 

LORIOT. 

Je  n'aime  pas  le  son  du  cor. 

TROUILLABERT. 

Donnez-moi  le  la,  je  vous  prie  I 

Ils  se  tlouueut  la  note '1  jriii  i  Im  . 
LORIOT. 

La,  la,  la,  la,  la,  la. 
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TROLILLABERT. 

C'est  bien  cela  ! 

ENSEMBLE. 

Nous  sommes  d'accord  ! 

TROUILLABERT. 

Qu'on  "ous  accorde 

LORIOT. 

Cette  vérité-là  ! 

ENSEMBLE. 

Le  cuivre  et  la  corde 
Y  a  rien  au-dessus  d'  çà. 

Ils  disparaissent  tons  les  deux,  suivis  de  l'Edeu   et  de    Fanfreluche. 


SCÈNE  X 

PARISIS,    LE  CONFÉRENCIER,   puis    COLLODION,  LE 
MAITRE  DE  FORGES,  et  CLAIRE. 

LE    CONFÉRENCIER,    Haut. 

C'est  curieux...  j'ai  beau  pester  et  me  révolter  contre  ces 
fariboles...  elles  m'amusent  toujours. 

PARISIS. 

Vraiment  ? 

LE    CONFI.IIENCIER. 

Oui...  et  je  vais  vous  expliquer  pourquoi. 

II  ouvre  sa  table. 
COLLODIOX,    oatiaut. 

Je  vous  dis...  que  vous  n'entrerez  pas!... 

LE    MAITRE    DE  FORGES,  suivant  CollodiOQ.  —  Il     a  vieilli    de  dix  ans. 

Je  vous  en  supplie,    monsieur  le  photographe,  encore 
une  petite  pose...  une  toute  petite  ! 

Le  Maître  de  Forge?  prend  une  pose.    ■"■  Collodioa  se   mat  à  son    appareil 
qu'il  braque. 
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CLAIRE,  entrant   et  vieillit 


Philippe!...  Mon  Philippe...  Serez-vous  toujours  aussi 
cruel  et  aussi  inexorable  !... 

LE   MAITRE    DE    FORGES. 

Madame...  il  y  a  dix  ans,  le  soir  de  notre  mariage,  vous 
m'avez  repoussé!...  Je  vous  aimais  alors...  et  vous  ne 
m'aimiez  pas  !... 

CLAir,  E. 

C'est  vrai  !  Mais  aujourd'hui,  c'est  moi  qui  t'aime,  et 
c'est  toi  qui  me  repousses.  Je  t'en  supplie,  mon  beau  lA- 
lippe...  laisse-toi  fléchir!... 

LE   MAITRE    DE    FORGES. 

Restez  ainsi  à  mes  pieds,  Claire!  La  pose  est  bonne  !... 
Mais  laissez-moi  vous  dire  que  lorsqu'on  a  vexé  un  maî- 
tre de  forges,  sa  ra?zc/u??îe  dure  longtemps. 

CLAIRE. 

Alors,  tu  ne  me  pardonneras  jamais  ! 

LE    MAITRE    DE    FORGES,  se   levuut. 

Dame  à  la  longue  on  verra. 

GLAIRE,   radieuse. 

Quand? 

LE    JIAITRE    DE    FORGES. 

Dans  dix  ans  !  En  attendant  voilà  votre  chambre  et 
voici  la  mienne  ! 

CLAIRE. 

Une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  Philippe,  tu  neveux  pas? 

LE   MAITRE    DE    FORGES. 

Flûte... 

Il  sort  à  gaiiclie, 
CLAIRE. 

Oh!  orgueilleuse  créature,  je  te  repincerai! 

E  le  soit  iiécom-8cée,  à  droite. 
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SCÈNE  XI 
PARISIS,  LE  CONFÉRENCIER,   puis   LORIOT. 

PARISIS. 

Pauvre  petite  femme!...  En  voilà  un  drôle  de  ménage  ! 

COLLODION. 

C'est  un  ménage...  Ohnet... 

PAlilSIS. 

Je  m'étonnais  qu'on  ne  l'eût  pas  dit  déjà!  Avec  tout  ça, 
où  diable  peut  bien  être  passé  mon  compère?... 

LORIOT,    arrivant. 

Me  voilà  !  Mon  jeune  ami,  me  voilà  ! 

LE   CONFÉRENCIER. 

Ah!   monsieur...  vous  avez  bien  perdu!...  Pendant  vo- 
tre absence,  Brasseur  et  Berthelier  sont  venus  et... 


LORIOT,    imitant    Br 

Et  Brasseur  a  demandé  M.  trouillabert,  u'esl-ce  pas?... 

LE   CONFÉRENCIER. 

Gomment,  c'était  vous. 

LORIOT. 

Le  télégramme  que  j'ai  reou  tout  à  l'heure  m'annonçait 
que  l'artiste  chargé  de  l'imitation  ne  pouvait  pas  venir. 

P.ARISIS      liant. 

Et  vous  l'avez  remplacé!...  Vous  êtes  un  conapère  pré- 
cieux. 

COLLODION. 

En  ce  cas,  vous  devriez  bien  remplacer  tous  les  artistes 
du  Train  de  Plaisir  que  j'attendais  et  que  je  devais  photo- 
graphier en  groupe!... 

7. 
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LORIOT. 

Mais  je  l'ai  va  le  train  de  plaisir  1  Daubray,  Milher,  Pel- 
leria  et  Hj^acinthe!  Gonime  ils  sont  amusants  tous  les 
q'iatre  lorsqu'ils  discutent  au  deuxième  acte,  devant  la 
gare  de  Monte  Carlo  ! 

LE  CONFÉRENCIER. 

Voilà  la  scène  à  faire... 

LORIOT. 

Je  vais  vous  la  faire,  vous  me  direz  si  c'est  cela.  Ecoutez  : 
M.  T'ellerin  !  (imitation.)  Eh  bien,  en  voilà  une  affaire  !  Les 
domestiques  que  j'attendais  et  qui  n'arrivent  pas!  C'est 
que  des  trains,  on  en  manque  plus  qu'on  en  prend...  Ah! 
voilà  justement  le  chef  de  gare...  Qu'est-ce  qui  est  donc 
arrivé,  monsieur  le  chef  de  gare?  (imitatioa  d'Hyacinthe.)  Vous 
ne  savez  donc  rien?  Une  tempête  de  neige...  Tous  les 
trains  en  panne...  les  fils,  télégraphiques  brisés...  Le 
train  de  plaisir  a  27  heures  de  retard!...  Vous  ne  savez 
donc  rien  !  Demandez  au  chef  de  sûreté!...  n'est-ce  pas 
M.  Milher  Bordigheri?  (imitation  fie  jiiUier.)  Est-ce  que  j'ai  le 
temps  de  m'occuper  de  tout  ça!...  Le  travail,  les  préoccu- 
pations, les  chansons  que  je  compose,  les  pièces  que  je 
fais  m'absorbent  complètement...  on  ne  les  joue  pas, 
c'est  vrai,  mais  je  ne  les  fais  pas  moins.  Ah  !  le  surme- 
nage, le  terrible  surmenage,  (simet  do  incomotive.  —  voix  a'Hya- 
ciotho.)  Allons,  bon  !  voilà  le  train  qui  entre  en  gare  !  Ah 
bien!  il  va  y  avoir  du  potin!  Tenez, voilà  M.  Daubray,  je 
suis  sûr  qu'il  vient  faire  une  petite  réclamation,  (imitation  de 
Daubray.)  Monsicur  le  chef  de  gare,  voulez-vous  que  je  vous 
dise  mon  avis  sur  les  employés  de  votre  compagnie  ? 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  !  Eh  bien  :  ce  sont  tous  des 
mufles!...  Je  ne  vous  l'envoie  pas  dire, vous  entendez  bien. 

(Imitation    d'Hyacinthe.)     AUSSi    pOUrqUoi    VOVagCZ-VOUS  ?    Est-CB 

que  je  voyage,  moi!  On  est  si  bien  chez  soi!  Moi  je  ne 
vais  jamais  plus  loin  qu'Asnières!...  Ah!  si,  une  fois  j'ai 
f  it  un  plus  grand  voyage,  je  suis  allé  jusqu'à  Bois-Co- 
IoujIk  !  Aussi  il  m'est  arrivé  un  accident!  oh!  mais  un 
accident!...  Figurez-vous  que  je  m'étais  penché  à  la  por- 
tière pour  prendre  l'air!  Voilà  qu'un  train  venant  en  sens 
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inverse,  prend  mon  nez  pour  un  tunnelet  entre  dedans  à 
toute  vapeur...  Oli  !  c'a  été  terrible...  terrible  !  Aussi  main- 
tenant est-ce  que  je  voyage,  est-ce  que  je  voyage...  (imitation 
de  Lassonohe.)  Ditcs  donc,  eh!  là-bas,  eh!  le  photographe!  Il 
faudrait  voir  un  peu  à  ne  pas  nous  oublier  nous  antres 
des  Variétés!  Eh!  Léonce,  (imitation  ,)b  Léonce.)  Monsieur  le 
photographe,  si  je  viens  faire  faire  mon  portait,  ce  n'est 
pas  pour  l'oiïriràdes  femmes!  .\on,  monsieur!  non,  mon- 
sieur! C'est  pour  en  faire  hommage  h  mon  ami  Baron,  en 
souvenir  du  plaisir  qu'il  m'a  procuré  dans  sa  déhcieuse 
chanson...  On  dirait  du  «.«({.  Oui, monsieur! oui, monsieur. 
(imitation  .ie  Bami.)  Oh  1  positivement  c'est  du  délire!  Cette 
étymniogie  mise  en  musique  a  subjugué  Léonce,  comme 
elle  a  subjugué  tous  les  cœurs.  Car  je  l'ai  trouvée  cette 
étymologie  que  l'on  a  tant  cherchée!  On  dirait  du  veau! 

Air  :  En  revenant  de  Suresnes  *. 

1 

Cette  phrase  e\n  lise  et  féconde 
Qui  nous  a  si  fort  intrigués, 
Brilla  de  tous  tetnps  en  ce  monde 
Chez  les  gens  les  plus  distingués. 
Quand  Roméo  perdant  la  tête, 
A  la  fin  d'une  nuit  d'amour. 
Croyait  entendre  l'alouette 
Lui  signaler  le  pftit  jour... 

Non,  dis<iif  .îiilielle         1 

A  son  Roméo,  f    „• 

Ce  n'est  pas  Talouelte,  [     '  " 

On  dirait  du  veau  ....     ) 

II 

Je  n'aime  pas  la  politique, 
C  n'est  pas  dans  mon  tempérament, 
Mais  quand  j'vois  q  lelqu'un  ijui  ci'itique 
Les  actes  du  Gouvernement, 
Quand  je  vois  ce  qu'on  o.-e  écrire 
Dans  les  journaux  d'  lopposition. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire, 
Avec  une  vive  indignation  : 

1 .  Couplets  extraits  de  la   revue  des  Variétés, 
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Aux  grands  de  la  terre, 
Donnons  un  bravo. 


Viv'  le  Ministère  ! 


Bis. 


On  dirait  du  veau.  ) 

Oq  euteod  l'orgue  de   Bai  liai  ie,  au  loiiitaiu. 
LE  CONFÉRENCIEU. 

Qu'est-ce  que  cela? 

PARfSlS. 

Je  le  reconnais...  C'est  l'orgue  de  Barbarie  de  Fualdès  ! 

COLLODION. 

Faut- il  le  faire  monter? 


SGExNE   Xli 
Les  MÊ.MES,  LA  FILLE  DU  DIABLE. 

C'est  inutile  !  Fualdès  n'existe  plus  !  Fualdès  était  la 
personnification  du  drame  !  Le  drame  a  ruiné  tous  les  di- 
recteurs de  l'Ambigu  !  Je  viens  de  me  débarrasser  de 
lui! 

P  A  R  1  s  I  s . 

Mais  qui  ètes-vous  donc,  vous  qui  avez  tué  le  drame?... 

LA.  FILLE   DU    DIABLE. 

Je  suis  cellequiveut  désormais  prendre  sa  place!  Je  suis 
la  Fille  du  diable  ! 

Atr  :  Des  chevaliers  de  la  table  ronde. 

Le  drame  n'est  plus  de  saison, 

1!  faut  qu'il  déguerpisse. 
Du  poignard,  du  feu,  du  poison. 

On  doit  faire  jusiice. 
Vraiment  pourquoi  donc  irait-un 

Pour  pleurer  au  théâtre? 
Le  rire  est  de  bien  meilleur  ton, 
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Mieux  vaut  C-tre.  folâtre, 
Pif!  paf!  Vive  le  tlontlou  ! 

C'est  là  ma  toquade, 
Pif!  paf!  Et  allons-y  donc! 
Vive  la  cascade  ! 

REPRISE. 

Pif!  paf!  Et  allons-y  donc  ! 
Vive  la  cascade  ! 
Allons-y,  allons  zo    allons-y,  allons-y  donc! 
Vive,  vive  la  cascade  !' 
I,  2,  3,4,  5,  6,  7,  8,  9,  10. 
Laïlou,  laiton, 
Tra  la  la  ! 

LORIOT. 

Comment,  jusqu'à  l'Ambigu  qui  va  jouer  du  flonflon  et 
de  la  cascade  ! 

LA    FILLE    DU    DIABLE. 

Oui,  mon  p'iit  !  Enfoncé  le  Sonneur  de  Saint-Paut,  Lazare 
Ir  pâtre  et  Gaspardo  le  pêcheur. 


SCENE  xin 

Les  Mêmes,  LE  MAITRE  DE  FORGES,  puis  CLAIRE.  —  Tous 

les  deux   très  vieux. 

Le  Maître  de  forges  entre  en  toussant. 
LORIOT. 

Tiens  !  quel  est  ce  petit  vieux  ?... 

LE    MAITRE   DE   FORGES. 

C'est  moi  le  Maître  de  forges...  Je  lui  pardonne,  vous 
pouvez  lui  dire  de  venir  ! 

LORIOT. 

A  qui? 

LE    MAITRE    DE    FORGES. 

A  ma  femme  ! 
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PARISIS. 

Gomment,  vous  ne  lui  avez  pas  encore  pardonné? 

LE    MAITRE    DE    FORGES. 

Non,  ma  ranclume  a  duré  trente.- sept  ans.  Mais  aujour- 
d'hui je  suis  prêt  à  faire  valoir  mes  droits  d'époux  ! 

CLAIRE,  en  petite  vieille. 

Qu'entends-je!  Quoi  !  Ce  serait  possible  !  Tu  me  par- 
donnes, mon  Lilippe  !  Ah  !  je  commençais  à  me  désespé- 
rer! 

LE    MAITRE   DE    FORGES. 

Oui,  Claire  !  Et  c'est  à  tes  genoux  que  je  veux  à  mon 
tour  implorer  mon  pardon  ! 

Il  s'agenouille. 
PARISIS. 

Allons  bon  !  Quand  il  l'aimait,  elle  ne  l'aimait  pas!...  Et 
quand  elle  s'est  mise  à  l'aimer,  lui  ne  l'aimait  plus  !.... 

LORIOT. 

Et  maintenant  qu'ils  veulent  s'aimer,  ils  ne  peuvent  plus 
récolter. 

LA    FILLE    DU    DIABLE,    au    iboiograplie. 

Dites  donc...  avec  tout  ça  ..  moi  je  voudrais  bien  avoir 
ma  photographie  ! 

COLLODION. 

Trop  heureux,  madame,  de  vous  faire  figurer  dans  ip;i 
galerie. 
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SCÈNE   XIV 
Les  Mêmes,  LADY  MACBETH. 

LAD  Y    MACBETH,  entrant  en  peignoir  blanc,  nne  lampe  à  la  main.  Imita- 
tion    de   Sarah  Bernhardt. 

Et  moi  aussi,  je  veux  figurer  dans  votre  galerie  ! 

LA    FILLE    DU    DIABLE. 

Tiens...  une  somnambule! 

PARISIS. 

C'est  lady  Macbeth, 

Us  se  reculent  tous. 
LADY    MACBETH. 

OÙ  est-il?...  Que  fait-il?...  Dans  quel  désert  a-t-il  porté 
ses  pas?...  Dans  quel  Sahara  a-t-il  planté  sa  tente?.. 
Dans  quel  monastère  a-t-il  été  se  cacher? 

Elle  cherche  avec  sa  lampet 
LORIOT. 

Vous  avez  perdu  quelqu'un,  madame? 

LADY    MACBETH. 

Oui!  Mon  auteur  favori!  Oh!  mes  rêves  et  mes  illusions! 
Et  que  me  font  maintenant  les  bravos  enthousiastes  de  1;^ 
foule.,  les  couronnes  du  succès.,  les  palmes  du  triomphe? 
C'est  lui...  lui  seul  que  je  regrette,  que  je  veux!... 

LORIOT. 

Qui  ça?... 

LADY    MACBETH. 

Lui...  mon  ami...  mon  complice. 

LORIOT. 

Vous  avez  donc  assassiné  quelqu'un  ensemble? 

LADY     MACBETH, 

Nous  avons  assassiné  Shakespeare  ! 

BUe  ae  lira. 
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LA    FILLE   DU    DIABLE. 

Comment,  ce  pauvre  M.  Shakespeare! 

LADY     MACBETH. 

Nous  l'avons  mutilé,  raccourci,  nous  l'avons  rendu  mé- 
connaissable. 

LE   CONFÉRENCIER. 

Ça,  c'est  vrai!... 

LADY    MACBETH. 

Tenez,  mes  doigts  portent  encore  le  stigmate  de  ce  sa- 
crilège! Ils  sont  encore  noirs  d'encre!  .  Oh!  ces  taches!., 
ces  affreuses  taches!...  Elles  ne  s'en  iront  donc  jamais. 

Elle  se  frotte  les  nisios  et  va  s'asseoir  dans  uq  fanteiiil. 
I. GRIOT. 

Consolez-vous,  madame. 

LADY    MACBETH. 

Je  ne  peux  pas  me  consoler  ! . . .  Tant  qu'il  était  Ih ,  lui,  je 
ne  pensais  à  rien...  mais  depuis  qu'il  a  fui,  je  vois  toutes 
les  nuits  le  spectre  de  Shakespeare  m'apparaître  et  me 
reprocher  mon  crime...  (Eiie  se  lève.)  Ah!  tenez,  le  voilà,  le 
voilà  encore!  Ah! 

Pâle  et  échevelée,  elle  preuil  ime  pose  tragique  et  tombe  dans  les  bras  du 
conférencier. 

TOUS. 

Bravo  ! 

LADY      MACBETH,    (.hangeaut     de  ton. 

Cette  pose  est-elle  bonne? 

COLLODIO.N. 

Superbe  1... 

LADY     MACBETH. 

Alors  vous  allez  me  photographier  ainsi. 

LORIOT. 

Comment!  Encore? 


ACTE  QUATRIEME  12.' 

LA     FILLI::     UU    DIABLE. 

On  ne  voit  plus  que  votre  portrait  partout. 

On  entenil,  dans  la  coulisse,  lo  pn.ilie  qui  acclame  Tliéodora  s'ir  l'air  d>!  : 
Tout  à  la  joie  ! 

Viv'  Sarah  ! 
Tliéodora! 
Ali  !  ah  !  ah  ! 

LADY      MACBETH. 

Eotendez-vous  le  public  de  la  Porte-Saint-Martin,  qu 
m'acclame  et  me  réclame.  (Reprise  da  Vive  SiraU Thnodora  !)  En 
tendez-vous,  en  r'dou,   ça  r'dou,  ça  r  double. 

C.haDlaut. 

Me  voilà, 
Théodora! 
C'est  Sarab  ! 

Elle  disparaît. 


SCENE    XV 
Les  Mêmes,  moins  LADY  MACBETH. 

LE    CONFÉRENCIER. 

Quel  talent!..  Quelle  voix!.. .  Quel  génie!... 

LORIOT. 

Quel  dentiste!... 

LE    CONFÉRENCIER. 

Comme  elle  aime  son  art,  cette  tragédienne  : 

P  A  R  I  s  I  s . 
Et  comme  elle  aime  aussi  la  réclame  !... 

COLLODION,    entrant    adroite. 

Messieurs,  il  y  a  là  un  tas  de  pièces  qui  demandent  à 
entrer!...  Rip,  la  Ronde  du  commissaire.. 

PARISIS. 

La  Ronde  du  commissaire  ?  Il  est  trop  tard  !  Nous  allon- 
chanter  les  couplets  de  la  fin. 
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Les  couplets  de  la  fin,  je  les  ai  remplacf^s  pkr  un  ma- 
gnifique souper  que  je  vous  offre  à  tous,  sur  le  théâtre. 
Voilà  comment  j'entends  les  couplets  de  la  faim!  F-a-i-m! 


Bravo  !  A  table 


lUlTIKlli:  TABLiEAU 

N-I-NI,  C'EST  FINI! 


Une  serre.  — ■  Au  fond,  iiae  grande  table    maguitiqnemeat  servie  et    an 
tour  de  laquelle  se  trouveul  groupés  tous  les  personnages  de   l'acte. 


SCENE  DERNIÈRE 

Au  moment  où  ils  vont  prendre  place,  Parisis  les  arrête. 
PAR  ISIS,  désignant  le  public. 

Pardon,  encore  un  mot. 

ENSEMBLE. 

Air  du  Grand  Mogol. 

Si  de  vous  avoir  plu  ce  soir, 
Nous  eûmes  ici  la  bonne  fortune, 
Nous  espérons  bien  vous  revoir, 
Mesdames,  Au  clair  de  la  lune  ! 

TROUILLABERT. 

Si  vous  avez  quelques  loisirs, 

CONTRAN. 

Messieurs,  ne  nous  perdez  pas  d'  vue, 
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LORIOT, 

Souv'nez-vous  qu'aux  iMenus-Plaisirs. 

PARISIS. 

Nous  sommes  des  gens  de  revue! 

ENSEMBLE. 

Si  de  vous  avoir  plu  ce  soir, 
Etc. 

TOUS. 

A  table!  à  tdble! 


REPRISE     GENERALE. 

Amis,  mettons-nous  à  table, 
L'idée  est  très  acceptable. 
Rions,  buvons,  finissons 

Par  des  chansons! 

Par  des  chansons! 


Apothéose.  —  Rideau. 


FIN 
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